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runs il y. a 3 et 75 
A ecrire ſur la .Comedie,. ie hb 
chois dans la nature les regles & les 
moyens de Art. Cette Etude: W 
eonduiſit à examiner sil Etoit vrai, 
comme an l'a dit, que tous les grands 
traits du ridicule, euſſent ẽtẽ faiſis 
par Mohere & Par les Poætes qui 
Font ſuivi. . 6 
En parcourant le been de la i 
je erus appercevoir que dans 
les combinaiſons inEpuiſables des 
folies & des travers de tous les & 
rats, un homme de genie trouveroĩit 
encore dequoi S'occuper. J'avois.- 
meme recueilli quelques obſcryations | | 
ue je voulois propoſer aux jeunes 
Poetes, lorſque M. de Boiſſi, mon 
ami, me demanda quelques mor- 
ceaux de proſe à inſerer dans le Mer- 
cure. Il me vint dans idee de met. 
tre en cuvre, dans un Conte, Pun 
des traits de ma n. * * 
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choifis x pour cſſai la ien preten- 


tion d' etre aim uniquement pour 


ſoi-mème. Ce Conte eut le ſuccès 
que pouvoit avoir' une bagatclle. 


Mon ami me preſſa de luĩ en donner 


un ſecond. Je me propoſai d y faire 


ſentir la folie de ceux qui employent 


Fuautoritẽ pour mettre une ſemme à 


la raiſon; & je pris pour exemple 
un Sultan & ſon Eſclave, comme 
les deux extrẽmitẽs de la domina- 
tion & de la dẽpendance. Ce nou- 


vel eflai me reufſit encore; & flattẽ 


d'avoir ſaiſi le goũt du public dans 
un genre que Fon daigna regarder 


comme nouveau, Jec continuat 1 mi * 


exercer. 
L'idée Ingulkere que tis Jubel 
erſonnes ſe font de Pamour, d' après 


. ta lecture des Romans, & le chagrin 
qu'elles ont de ne pas le trou ver dans 


la nature tel qu'il eſt peint dans les 
Livres, Etoit un petit ridicule à com- 
battre; & pris ſous deux points de 


5 3 1 5 vuc diflrens, il fut le fujet de deux 


N eee Dans 1 un, C'eſt une femme 
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aimEe. 


— roof Ceſt N * Toons 
contente de 1. facon done elle * 


Les trois nuances de de qu'on ap- . 


pelle amour dans le monde, la fan 


nere nt Videe des Qualre Hlacons. 
Dans le Conte appellẽ  Heureuſe- 


tient le plus ſouvent la vertu d'une 


bleſſe doit la rendre indulgente pour 


taiſſe, la paſſion & le gout, me don- 


| nend; je tachai de faire voir 2 quoĩ 


honnete femme, & combien ſa foi- 


les fautes me mes qu elle a ſu Eviter. 


Celui des deux Infortunits eſt un 


exemple des dangers auxquels un 


nom de Philoſophes, m'a fourni le 


1 du Philoſophe ſoi- diſant. 


Le fot orgueilde Phomme exige- 


jeune homme, d'un naturel doux & 
facile, eſt expoſe dans le monde. 
La hardieſſe avec. laquelle cer- 


_ rains petits originaux ſe donnent le 


_ 


ant, qui veut que tout ſoit fait pour 


hui, eſt peut-Etre le plus theatral des 


TOY qui ont 1 A Mol- hg 
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ere. Je nai fait que Pe 'effleyrer mais 
un homme de talent doit ſentir 
combien ce caractère dẽveloppẽ e 
roit digne de la ſcene comique. 

La prẽdilection aveugle & engelle 


| d'une mauvaiſe mere pour unde ſes 


_ enfans, & les chagrins qu'elle ſe pre- 
pare; Lattention d'une bonne mere 
2 diriger 1inclination de fa fille, & 
le ſucces qui en eſt le prix, ſont en- 


core des ſujets fort au-deſſus de el 


Mie que j*en ai donne. 
Pertuade qu? un mari. eft ſouvent 
complice des ẽgaremens de ſa fem: 
5 me. ou par un exces de foiblefle, ou 
r un excès de rigueur, Jai vou- 
"6 rendre ſenſible cette verits : qu il 


* 2 75 -y a peu de femmes qu'on ne reunt 


dans le deyoir avec de la raiſon, de 
la douceur & du courage. Mais le 
caractère du bon Mari n'eſt pas de 
ceux dont il ſuffit de tracer Veſquiſle, 
Comme il tient le milieu entre deux 
excès oppoſes, ce ſont les nuances 
qui le diſtinguent; & 3 * al done 
tous mes Joins, 


% 


,a : 
* — 


ſemblans. . | 
ſi j'ai deſſinẽ de. fantaiſie les perſon- 
| Hages de quelques pretendus beaux 
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* 8 5 
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le Connaifſeur, eſt trop nuiſible aux 
Lettres Pour meriter des .mEnage- 
mens. J'avouerai -cependant que 
des conſiderations perſonnelles mont 
engage à Vadoucir, J'ai pris le Con- 
noiſſeur bon- homme, au lieu du Con- i 
noiſſeur Jaloux & tyrannique, qui 
veut protẽger les talens en depit ' 
d'eux-memes, & qui perſecute ſour- 
dement tous ceux qu'il ne peut ſub. 
juguer. - C'eſt au Theatre à en faire 
juſtice. Pour moi, Jai mieux aimẽ 


detourner les yeux de ſur deſſus mes 


modeles que de les peindre trop reſ- 
On verra\de-meEme: que 


eſprits, ce n'eſt pas faute d'en avoir . 


eu de plus ridicules & de plus mẽ- 
priſables 2 copier d'après nature; 


mais Paime encore moins la "Us. 


que je ne hais la latyre. 


Les plaintes des peres fur les FRAY 
remens de leurs fils ne ſont que trop 


lrequentes & que trop bien fond6es; 1 
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roit fur lui une femme vertueuſe & 
gs * ö * Jen a tracé 
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mais n ont⸗11s cux- memes aucune 


regligence à ſe reprocher? Quels 
0 ont ils faits au grand inte- 


ret de prevenir ou de corriger dans 
leurs enfans les vices dont ils ſe plai- 


gnent? Pai rache de leur faire voir 
de quoi un bon pere eſt capable, & 
cet exemple ma paru mẽriter le titre 
os: Ecole des Peres. _ © 

La reflexzon, & & l'etudedu monde 


m' ont fourni de nouveaux, ſujets. 


On voit des epo dignes de gaimer, 


en defiance Fun de Vautre, paſſer de 


la froideur a Pantipathie, & d'une 
prevention injuſte ſe faire à tous deux 
un malheur reel. C'eſt ce que j ai 
peint dans le Mari Syipbe. Le mo- 
yen de conciliation que j ai pris eſt 
un peu ſingulier; mach il eſt recu au 
Theatre: il n'y a de moi dans cette 
fable que les Jenes epiſodiques, leg 


5  carateres, & la moralité. 


Rien de plus heureux pour ey 
bine foible que Vaſcendant qu'au- 
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ef 2 # 
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4 ls Dink commend y en peu, fs | 
elt aſſez rare, & le titre Lannoder; : 


Les hommes, fi ct cats entre eux 
| fur les lois de Phonnctete, ſemblent 
« 2 etre diſpenſes à Pegard des fem- 


. la plupart une gentilleſſe: loin 
d'en rougir, ils en font vanits. - C'eſt 


meœurs qu eſt deſtinẽ le Conte 1 inti- 

wle Laurette. __ | 
Dans / Amitie 2 FEprewrs; j - "Wh 
me pale des mœurs bien diferentes. 


j'ai ¶ dangereux de tous les combats. Je 
no- Fa rendu victorieuſe, mais de ma- 


mais il peut Etre encgurageant. 1 


Le crime de la {6duQtion eſt 


a rendre odieux ce vice de nos 


-ux On y voit la vertu expoſee au plus 


eſt viere 2 inſpirer, je crois, a homme 


au le plus süùr de lu-meme, la crainte | 
tte d'un Pareil danger. | 
leg . En Ecrivant ſur la Comddie 4 

8 Mifanthrope, Javangai il y a quel- 
un' qve temps, que Mohere, dans e 
w- perſonnage de Philinte, avoit pre- 
'& |} tendu oppoſer à Alceſte un hommm 
ice du monde, & 4 non 552 un ſage. 1 
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homme vraiment vertueux. C'eſt 


ce foible efſai que je donne ſous le 
titre du Miſantbrepe Corrigẽ. e 


Il eſt des caractères qui, pour 


etre preſentes dans toute leur force, 


exigent des combinaiſons & des de- 
veloppemens dont un Conte n' eſt pas 
3 je ne puis que les indi- 
quer. Il en eſt d autres qui ne ſont 
pas aſſez genẽraux pour etre peints 
fans donner lieu aux applications 


perſonnelles; je m; abſtiens meme 


de les dẽſigner. On ſait combien la 
fauſſe clef des 8 a chagrinẽ 
leur Auteur (); & je ne dois pas 


ignorer de quoi les be e ſont 
-, Capables, 8 N. 


Quelquefois us veſt preſents des 
ſiußets qui, fans avoir une moralité di- 
rectement relative à nos meeurs, me 


gennoient des fituations rouchantes, 


05 La Bavvaua, | 


is dang: la Se | 
d eye eee le Miſanthrope 
auroit ſoutenu le contraſte d'un 


90 5 argen. 2 555 i 
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iſce ou 0 . e ls SD 
PP ſont Lauſus & Lydie, la Bergire dei 
_ Alpes, Annete & Lubin, les Martages : - . 
elt Samnites': mais dans ceux-là meme 
e Jai eu pour objet de rendre la vertu 


aimable. Enfin j; ai tãchẽ partout 

de peindre. ou les mœuts qe la fo-  *? 

CiEtE ou les ſentimens de la nature; 

& c'eſt ce qui m'a fait donner à cc 

Recueil le titre de CON 7 * I 

MORAUX. 1 wy 
Ala verite des caractères] j al i you- - 

lu joindre la ſimplicitè des moyens, 

& je n'ai guęre pris que les plus a- 

miliers. Ainſi un petit ſerin me ſert 

A detromper & Aa guerir une femme 

de Vaveugle paſſion qui, obsęde; PE 

| F ainſi quelques traits changes à un 

ont tableau reconcilient deux Epoux 3 3 

I ainſi la nouvelle du jour, le ſpecta- 

des cle, le jeu, la promenade, ſont les 

di- Epreuyes qui developpent les carac- 

me teres de deux Amans; & qui cclalr- 

es, ent une jeune perſonne ſur le cho. 

LS Me epoux digne d'elle, 9 

* 08 8 Aar 85 de 00 du is, ; 


. TOY 
5 quand c it moi qui raconte, je me 
livre à Limpreſſion actuelle du ſcnti- 


ment ou de image que je dois ren- 
dre: C'eſt mon {yet qui me donne 


le ton. Quand je fais parler mes 
perſonnages, tout Fart que J'y em- 
ploie eſt d'etre prẽſent à leur entre- 


dien, & d'ẽcrire ce que je erois en- 


tendre. En vergl. la plus naive 


imitation de la nature dans les mœurs 
X dans le langage, eſt ce que J re- 
75 cherchẽ dans ces Contes. S'ils n ont 


5 . ce merite, ils nen ont aucun. 


Jie propoſai, il y a quelques an- 
Bees, dans Pun des articles de En- 


ceyclopẽdie, de ſupprimer les dit-il 
EK les dit-elle, du dialogue vif & 
preſſe. Jen ai fait Veffai dans ces 
Oontes; & il me ſemble qu'il a reuſ- 
ſi. Cette manière de rendre le re- 
et plus rapide, n'eft penible qu'au 


„ premier inſtant: des qu'on y eſt ac- 


| coutumẽ, wa fair briller le talent de 
8 dien lire. « 
| Lorſqu'o on fir la ſeonde: Edition 


: TE, ge ce REY 3 voulus rats on im- 


1 
1 


—— 1 


1 
LS 


W abe les trois Slates 1 
nouveaux que je donnois alors, & - 
qui manquoient à la premiere. au- 
rois mẽnagẽ au public dans celle ci 
la meme. facilite de completer Jes. > 
precedentes, mais pour exiger dunn 
Libraire ce ſurcroit de depenſe, i „ 
faudroit pouvoir lui ſauver la ee 1 
des contre fagons. n | 
Je rai. pu voir fans Emulation: mes | 
Gontes,: dans leur nouveautẽ, tra- 
duits en Italien, en Allemand, deux „ 
\. fois en Anglois, & mis en action 
an- avec ſucces ſur les Theatres de Pa- 
En- ris & de Londres, Ces encourage 
Jit-il mens ont produit un effet tout op- 
& poſe ila negligence, & j eſpère que 
ces le public daignera s'en appercevoir. 


ef. BY Les nouveaux Contes que je pu- 
re- blie+ ſont, Ie Mari Sylphe,. Laurette, 4 
wan la Femme comme il y en a peu, 4. 


- ace ¶ nitiẽ d J Epreuve, & le M. fantbrope 6.x 
t de Mcorrige. Ces ſujets peuvent n'etre 
> pas tous Egale ment heureux; mais 
:rion attention que j'ai donnee aux  de- 
im- tails & au es elt partout la meme. 
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C'eſt dans le deſſein de varier les 
tons ou de rapprocher les contraſtes, 
que j'ai change dans cette Edition 
Fordre obſervẽ dans les premières, 
S entremele quelques- uns des nou- 1 
veaux Contes parmi les anciens, i 
Les ſoins qu'on s eſt donnes pou! Ty 

_ embellir cette Edition, lui aſſurent 
un avantage inconteſtable ſur toutes 
les editions furtives; & c'eſt en par- 
tie dans cette vue qu on 8 eſt mis em 
_ fra «ak la decorer. : | 
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MM _AVANT-PROPOS. 
8 J AI contract I'habitude de mettre par 
Recrit tous les foirs avant de me coucher, 
-  Wce qui me reſte de l'impreſſion de la jour- 
nee. Ma plume eſt prete; & ce que j'ai 
vu, ſenti, ce que j'ai penſe, entendu, en- 3 
in le reſultat de mes lectures & de mes *. 
eonverſations, tout ſe couche ſur le papier. q; 
2Qu'il eſt doux de converſer ſeul avec le 
bout de ſa plume, fon bonnet de nuit fur © 
la tete! On eſt maitre de ſes idées, de ſes 
expreflions ; on frappe {a penſte a ſa ma- 
niere ; on wappercoit plus le critique ni 
le puriſte ; on ecrit abondamment, & not 
e wh © .4 CG 


* 


\ +. 


En  , Hoant-Propes.” 


| Quai: de plus utile que de ſe rappetertour f 
ce g cn a Eprouye, de _difter un arret | 
Jduefeonque ſur les Evenemens, &, ce qui 
touche le plus l'amour · propre d'un auteur, 
{yr les raiſonnemens qui circulent? Graves 
ariſtarques, ab, laiſſez moi ma plume . 
Jes ſoirs une heure avant que je m'en- 


8 . EY 
uelquero rts e us Þ ai- | 
5 lqufojs ly er rit. Albrs je ris, 
comme Democrite, de 14 folie humaine, & 
je prononce pour moi ſeul, diſtribuant le 
Marne & la renommee, diſant en moi- | 
meme: Tel qui a parle bien haut & en 
deau langage, ne favoit ce u '1] difoit, & 
tel de er qu 'on n'a N en 
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2 dit ] a 
„ ED on Glente ic la nuit, ma | { 
5 ow the 'a prepare, a mon rẽveil une WY F 
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4 relle jquifſance du jour ecaulé: il n'eſt Nt ©. 
1 | tout-a-fait anfanti pour moi, be ave * 
1 e Perdu hour tant d'autres. 2 
_ Comme j'aime ce gy d'ferire, je me | or 
1 | plains le continuer. II faut qu'un auteur -, 
_ paig diayance de ſes mains, sil ne dn 2 


_ pas ſe rẽduire au rele d un creancier abuſe; | 

dar on ne regoit quelquefois rien de ce | 
public didajigneux & frivale, qui nous 
—_ . 3uge < arbitrairement, & qui, ſoit qu'il 
<8 x — 1 lope ou qu'il nous deprecie, n'eſt ja- | 
1 Wuis 4 notre meſure. Il eſt bon de fe ſa - 
* avs ia ton. le 
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e | | 
——_ . Wee ces principes, bhi ge tie poigt 5 
Cel Aprés Ving fatitude & Pin) $0; dn fecle 
et "W qui ne v  entend p 7 on ne fe voit 5 
men- plus d'ennemis at d envieux; on dedaigns | 
les inzares des connoifſeufs X gages; ow 
plai- | a 6crit ce 1 8 2 fans gene & ſab - 
je ris, 1 feſerve. 578 AS ne 
ne, & 255 it len os ee A &tE libre ; 
OD 7 | cun peut compter ſa jouiflance. ; 
— — | 9 Wagen cs lle de 1 Auteur oft 
| aire A fa guiſe. HI ſergit dupe, 811 
 & | E bas du droſt de fervir le public ain 
1 | qu 40 1 entend, & non comme elbe Pex- 
3 8 ich for Forge 4 
+ ma I oux, la tete . Poreiller 
_ "1 2 05 F 6, rempli ma'votatioh ; & 125 
ot 8 je donrie au public beaucoup plus q ve j 
- ave ren 'reqois,' 11 m'eſt redevable: il l en 
el maſſe mon debiteur,” & Je ne ſuis pas e 
| _ Je lui . ' procure des ſenfations agrE'-- 
atcur 2 & peut-il ajouter à celles que | 
" waut jet reflec en ecfivant ? 8 
abuſe; 1 1 
1 ; 
nous | 
— | oo MB. 
. Av UJOURD'HUT 
Ss 1 pbur la teiniert fois 
ſe ſa- de ma- vie j'ai vu' 1 Forge - le eu 5 


ang le | 


0 nne A fon RVre. 


I e tte dr 1e Ae Gil Fat _— 


Neptune des anciens, qui Potit peint 
arme 
du trident dont il perce le flanc Ge lover 
B 2 : 
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IL ' image eſt vraiment juſte : I'Ocean paroĩit 
le deſpote du globe. Malgré cette force 
inconnue qui briſe la fureur de ſes. vagues 
contre le ſable des rivages, il paroit qu'il a 
| * cer - 
tains intervalles, dont l'empreinte eſt en- 


franchi impetueuſement, ſes 


core reconnoiſſable. Elles ſont gravees ſur ei 


les fibres des cerveaux humains, ces ter- 
reurs des anciens bouleverſemens, trop p 


bien jultifees par une tradition non inter- 


rompue & par la trace viſible & profonde 1 


des ruines & des dẽvaſtations qui herifſent 
la ſurface de la terre. Elle paroit, à la 


premiere inſpection, horriblement dechi- p 


re de tous cotes par Pelement terrible qui 
la ronge, la mine, en ſoulève diverſes par- 
ties, & abyme dans ſes gouffres, à differen- 
tes Epoquies plus ou moins recultes, des por- 


tions de terrein qui ſoutenoient des villes, 
& quelquefois 


couvre les gros oſſemens & la charpante du 
globe. Elle eſt briſèe par les volcans 


comme une volte fragile; & dans ces cre- | 


des royaumes. Ce n'eſt, 
pour ainſi dire, qu'une foible croiite qui 


vaſſes que le feu a ouvertes, les torrens Meh! 


viennent porter læurs inondations & optrer - 


ces enormes & larges ſciſſures qui creuſent 


des golfes & des lacs, où repoloit le fonde- 
ment majeſtveux des mGntagnes. Leurs 
pointes affaiſſẽes ne forment plus alors 
qu'une iſle qui ſe couvre lentement d'un 
peu de verdure à la place des neiges en- 
taſſces qui les ſurchargeoint. x 


\ 


d'un 


8 > | 4 a 
. ne 3 pas tou - 


L equilibre des — 1 4 1 pu ſe maintenir 
ſur un theatre mobil 
element d'occident en oflent, 
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Mais ns wy a que Teil ap At les ftecles 5 
comme les inſtans, qui peut compter les 


9 rvolttibns' ſubites que le globe 4 eſfuytes. ' 


. 


empörté perpety- 
ſoumis 


ncore au mouvement des cieux. A 


ent que les ſiécles, ce mouvement n' 
point 'echa 
» homme. 
N redreſſer ſon axe, derange ſans doute 
p⸗ r quelque antique revolution.” L'activit 
Ne tous ces grands corps environnans 
Mpeſant ſans ceſſe ſur e 
Y ['Octan & promener ſacceſtvemiat > flots 


56 à la ſagacite moderne de 
a terre a une tendance viſible 


ſe, doit deplacer 


ur tous les points qu'ils peuvent couvrif. 
Faut - il dont s'etonner ſi le ſuperbe ele- 


Phant, qui vit ſous les magnifiques om- 
Prages de l' Aſie, a laiſſẽ ſes de pouilles dans 


es flancs aujourd'hui glaces de la Siberie ? 
' ſein des montagnes offre des poiſſohs 


> du petrifies ; les abymes rendent des "cogail: 
lcans # 
; cre- | 
rrens 3 
derer | 
uſent * 
w— 
Leu 18 79 
alors 


ages qui n'ont perdu ni leur nuance, ni 
feur couleur; les déſerts de ſable préſen- 
ſeht des veſtiges de' villes maritimes; des 
prets entières enfin ſont enſevelies "ſous 
es couches de'pierres qui ſe ſont formèes 
ect le tems ſur 455 cimes. Tout dit 
Ocean a diſpoſè en ſouverain de cette 
Erre, ſon domiaine; ſur lequel il reprend 
ſon gré ſes inẽvitables droits. La * 
brave Hollandois, qui a repouſſe la 
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jours, helas ! enchajner ce furieux deſpote. | 


O jour deſaſtreux, on ſes digues ſeront 
briſces; ou cette magniſique republique, 


. vigilante, laborieuſe, ſage, économe, diſ- 


paroitra de deſſus le globe; on les flots 


effaceront le plus beau monument du cou- 


rage & de Vinduſtrie ! Eloigne ce moment, 


divine Providence ! & fi les lois Eternelles 


que tu as établies ne peuvent paſſer ſans 


effet, ſuſpends. les du eine, & recule 
cette irruption devorante ! 


Les lois phyſiques ont dans leur cœurs 
une force inſurmontable : comment cet 


amas immenſe d' eaux, qui joint 4 la maſſe 


de la peſenteur la force diſſolvante, force 
non moins. active, n'auroit- il pas les effets 


les plus extraordinaires & les plus rapides ? 


L'Ocean, toujours balance, peut. il re- 


ſer dans une inertie ſtagnante? Il faut 
qu il delaie inceſſamment notre argille, & 
ſon ſein avide paroit appeler toutes les 


richeſſes de la terre. Auth le contour des 


montagnes ſemble nous dire: Ici a coule 
ce fluide qui nous ceignoit d'une preſſion 
' Egale. Tout offre aux yeux les traces 


du combat &ternel de deux Elemens riraux, 


faits cependant pour etre unis. 


Voous avez apperęu les ravages de 10 
, chan, voyez ſes bienfaits. Lien des peu- 
ples, il rend tous les climats mutuellement 


trĩbutaires de leurs dons reſpectifs. Deux 


mondes Eloignes ſont fondus en un; les 


flots ne ſemblent baigner indifferemment 
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toutes les cötes & ne rouler ſur toutes les 
plages, que pour inviter Phomme aſe 


confier a leur fluctuation, qui va le porter 


en un clin-d*eil ſur des rives oppoſces. 
ppo 


Contemplez enſuite le plus hardi, le plus 


- Etonnant ouvrage du genie audacieux de 


Phomme, ce pont mobile, ce vaiſſeau que 
la hache retentiſſante conſtruit dans un 


port. A la vue de cette frele machine, 
vous vous Etonnez comment elle oſera 


affronter tous les dangers qui l'attendent 
ſur le perfide element : mais elle le domp- 
tera; elle aſſujetira & Ponde qui menace 
de: Pengloutir, & le vent qui menace 
de la briſer contre les écueils; elle fera 
obéir ces élẽmens deſtruteurs, en em- 
priſonnant l'un dans la direction de ſes 
voiles, & en fendant l'autre ſous la cour- 
bure d'une coupe ingenieuſe ; le poiſſon 
monſtrueux, organiſs par la nature pour 
vivre dans les flots, ne. paroit pas plus 
maitre de l'Ocëan que cette machine in- 
anime que guide la foible main de 
homme. Victorieux, il va voler ſur le 


ſein des eaux avec une ſecuritéè comparable 


à celle du char qui roule ſur un terrein 
uni & ſolide. FFF 1 

_ Mais que de combinaiſons il a fallu faire 
avant qu'elle ait regu ſes mats, ſes voiles, 
ſes cordages! Le pavillon eſt arbore ; que 
de connoiſſances nouvelles pour la diriger ! 
Eſt · il ſous le ciel un ſpectacle plus intereſ(- 
ſant, & qui mette dans un plus beau jour 


Aa 


la dignite de l' homme? 


- ; 


„ 


Si le philoſophe regrette de voir un 
fi ſuperbe ediſice ne ſervir le plus ſouvent 
qu à la cupidite, & tranſmettre les fers de 
Feſclavage aux regions les plus lointaines, 
qu'il ſache que la baſſeſſe de l' homme eſt A 
cote de ſa grandeur. Pour ſe conſoler, 
qu'il ſe figure ce vaiſſeau portant une foule 
d'hommes genereux, guidés par l'amour 
des deconvertes, qui ne vont toucher un 
nouveau monde & chercher des terres in- 
connues que pour agrandir le domaine 
de nos connoiſſances; qu'il voie des phi- 
loſophes viſitant des peuples nouveaux, 
emerveilles de ſon ẽtonnante ſtructure, & 

ant ſur des rives a peine ſoupgonnees, 
arts conſolateurs; rapportant en èchange 
des idẽes neuves & ſingulières qui éton- 
neront nos ſyſtemes moraux & decompoſe- 
ront les idees qui nous ſont les plus fa- 
milieres. N F | 

Si a Paſpe@ des dẽſaſtres occafionnes' 
par la maſſe active de POcean, on deman- ' 
doit comment tant de fléaux ſont reunis 

contre l'babitation de l'homme, ou il ne 
ſéjourne qu'un inſtant; comment la na- 
ture eſt ſoumiſe à ces criſes violentes qui 
tendent a detruire Pantique generation de 
ſes enfans; comment le genre humain ſub- 
ſiſte après ces — — ſur fa téte, 
&  combien de fois on l'a vu renaitre de 
ſes debris; comment enfin un globe entier 
couvert de douze cents millions d'etres 
ſenſibles & penſans, depend de VaRtion 
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* \ Fugement Dernier. 9g 


brutale des élémens dout il eſt le jouet? 
Une-bulle d eau qui feclate, repondra Pope, 
un monde qui perit, font egaux a lœil qui 
voit tout. On tombe ce globe? Dans la 
man qui 1's E.. £1974 


©» JUGEMENT DERNIER. 

E tablegu | du jugement dernier eſt le 
plus ſublime qui ait jamais et trace de la 
main des hommes. Il eſt fi grand, fi mag» 
nifique, fi impoſant, qu'il doit entrer dans 


le plan de l'univers Tous les cœurs nus 


devant Paſſemblee univerſelle des hommes, 
les penſces coupables, les crimes dévoilés 
au grand jour, & celui qui a uſurpe les hom- 
mages dus a la vertu, &craſe ſous le poids de 
la honte. Le _Juge de l'univers laiſſant a 
chacune de ſes creatures pour chatiment ou 
pour rẽcompenſe le tableau de fa vie paſlee, 
tableau fidele, tableau vivant, & que la main 
menſongere de Partifice ou de Perreur ne 
colore plus; la verite, armee de ſes rayons, 
cclairant le cœur humain dans ſes derniers 
replis; Pinnocent condamng, qui triomphe 
a la face de Punivers, tandis que le coup- 
able, abſous par le faux jugement des hom- 
mes, entend ſa ſentence prononcée par le 
Juge qui voit tout; le menſonge qui à diſ- 
paru de deſſus la terre; toutes les tẽnèbres 
dihpees, plus d'ombre; un jour pur qui 
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Fetend fur Putilits des dzcrets éternels, 9e 
une reparation authentique des -calamites en 
paſfagères qu'a ẽprouv Fhomme de bien ; de 
une publication &clatante de ce que la ll toi 
ſourde trahiſon croyoit pouvoir enfe- les 
velir dans la nuit du tombeau; tous les no 
crimes revenans du fond de Pabyme fur im 
la ſurface du miroir ov preſide la Juſtice i (ex; 


divine; Feclair de ſon regard, qui punit | 
ou recompenſe; le Monarque &gal au der- 
nier de ſes ſujets: le glaive de Pambition | 
& la ſceptre de Vorgaeil egalement briſes ; 
la main qui tient le verre d'eanoffert par la | 
charit, effacant la main ſuperbe qui atrace 
le plus auguſte monument du genie: quel - 
les idees plus grandes, plus magnifiques, 
plus conſolantes, plus propres à enhardir 
a vertu, à ẽpouvanter le crime, a rappro- 
cher l'homme de Peternite qu'il oublie ! Ou 
trouver dans Homere, dans Pindare, dans 
Virgile, dans aucun poëte ancien ou mo- 
derne, un image qui approche de la majeſ- 
tueuſe grandeur de celle- ci? | 
—— 


F EK U. 


Our eſt cet clement qui, par l'acti- 
vitẽ prodigieuſe dont il eſt dous, echappe 4 
Pexamen_ & a l'eſprit d'obſervation, qui, | 
ame de la nature, eſt en meme-tems le plus 
violent, le plus rapide deſtrueur de ſes . 
formes? Tant qu'il eſt enchainé, il fait 


„ M & 


croitre les võgõtaux, il pare la terre de 
verdure & de fruits, il transforme le fable 
en diamans, il entretient la force & la vie 
de l'univers. Dechaine, il décompoſe 
toutes les parties de la nature, il brouille 
les &lemens, les rend abſolument mecon- 
naiffables ; & le miſte lui-m&me, en 
implorant fon fecours au fond de ſes creu- 
ſets, eſt Etannẽ de ſes ravages. Ses effets 
ſont terribles ſur le globe. II deplace le . 
fondement des montagnes, il change le lit 
des fleuves; a conſiderer la bouche des vol- 
cans, il menace d'allumer un jour la pla- 
nete que nous habitons. : 

C'eſt la portion de cet element plus 
au moins rẽpandue dans les corps, qui em- 
braſe l'œil du lion & lui fait pouſſer des 
rugiſſemens; c'eſt elle qui fait bonder le 
courſier & remplit ſes muſcles & ſes nerfs 
d'une flamme ſubtile; elle agite inceſſam- 
ment le vif ecureuil. Le cœur d'un jeune 
hamme eft bouillant ſous les impreſtions de 
cette maticre ignee, qui, s'affoibliſſant dans 
les veines de la vicillefſe, la rend froide 
& peſante. L'energie & le brillant de la 
nature ſont dus enfin a ce feu qui conſerve 
& deyore. | 
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SOMMETE. 


1 N EWTON &endort à Vinſtant cette 
faculté active & peactrante, qui donnoit 


. * 


5 
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un corps aux ſciences les plus abſtraites, 
qui debrouilloit le ſyſteme. de l' univers avec 
tant de juſteſſe & de clarte, tombe dans 
la confuſion & dans les tenebres. Elle 
ne forme plus qu'un mèlange d' images er- 
ronees., Au lieu de ces principes fermes 
& fertiles, elle ſuit des fantömes vagues, 
elle s'abandonne a des perceptions ridicules. 
Le cerveau de Phomme de genie; qui pour- 
ſuivoit la verite avec une ſagacité ſi ad- 
mirable, eſt livré a Virregularite la plus 
deſordonnee. Des figures 3 rem- 
placent les lignes de la plus ſublime geome- 
trie. II n'y a plus d' harmonie dans cette 
tte qui ẽtonnoit ſes ſemblables. Le tems 
- meme a perdu pour elle fon mouvement & 
ſa-durte. - Mais un rayon du ſoleil ouvre 
la paupiere de Newton; il 8'eveille, & re- 
prend tout-à- coup la vigueur de ſes facul- 
tẽés; elles ſe rallient comme des ſoldats diſ- 
perſes, qui au premier ſon du tambour | 
ceſſent d'etre Epars & ne font plus qu'un 
corps. Par quelle puifſance Vordre le plus 
lumineux dans les idées ſuccède- t- il aux 
— folles viſions? Comment la raiſon 
uit-elle ſubitement après une eclipſe fi 
longue, & qui ſembloit devoir Etre- dura- 
ble? Quel eſt cet état qui 6te a Phomme 
tout ce qui le diſtingue, ſans changer ſa 
nature, & qui lui rend fon ame & fa pen- | 
fee avec une rapidite 6gale au moment qui 
"| es 191 2 EHlavtest. - o7 
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Lzconomit. domeſtique, n TY pas 
une vertu-brillante, mais elle compoſe une 
vertu ſolide & une des plus belles que je 
connoiſſe. Elle eſt le fondement des mai- 
ſons, ainſi que des grands établiſſemens & 
des entrepriſes faites pour le bien public. 
Ws ſont les racines: obſcures qui TED. 
pompeux feuillage de ces arbres qui 


plus of, leur front dans la nue. La 9 wi 
em- eſt une ſource continuelle de' ſoucis ron- 
me- geans, d'inquietudes, de peines d'eſprit, 
ette inſomnies cruelles. Elle eſt conſeillere 
ems de pluſieurs actions baſſes & iniques. Leco. 
it & nomie, qui chaſſe tous ces tourmens, qui 
Ire nous met à couvert de ces Epines renaiſ- 


re- ſantes, eſt tout-à-la- fois & le ſoutien con- 


cul- ſolant de notre vie, & la ſauve-garde de 


diſ- notre vertu. C'eſt un doux oreiller od 
our nous ſommeillons ſans crainte de l'avenir, 
run toujours obſcur & partant redoutable. 
plus L'economie enfin eſt la vertu la plus utile 


aux i Ja generation qui doit ſucceder. Elle 
iſon embraſſe donc ee à la fois: pri- 
e fi vilege qui n mes R qu'a elle, | 


Ws = 
pen. 0. HORACE. 


UY a. t-il de plus vil au e 


Cꝰeſt le Potte courtiſan, qui plie ſon genie 


Tome ＋. 


| 


1 4 
2 


1 


k 5 
Economie... Horace. - 138 
: . oF of : 4 Ha 22 ; . * 9 5 
EC ON OI... 
” "+ >. A 


au ton de la fervitude, qui par des vers 
tout-2-la-fois ſublimes & laches, empreint 
immortellement fa, baſſaſſe, oublie la veri- 
table gloire pour mendier la paiement hon- 
teux Fun chant venal, qui flatte un empe- 
reur qu'il craint ou qu'il me&priſe, & qui 
tente de tromper la poſterite, ne pouvant 
ſe tromper lui-mẽème. Eh bien, cet home 
me, ce potte vil, eſt Horace. Artificieux, 
aàãuvide, & ſouple, employant la morale pour 
la corrompre, dẽguiſant ſa lachete ſous une 
inſouciance Epicurienne, il avoit la vigueur 
de la penſte d'un homme libre, & ex- 
preſſion d'un eſclave. Je ſais qu'il eſt fin, 
 Ingenieux, delicat ; & voila pourquoi je 
ſouffre en le liſant; il ſouille à mes yeux 
ſon eſprit. Viens a moi, Juvenal, viens A 
moi, pour me ſauver des traits de la cor- 
ruption ! Je pourrois, ſeduit par ſon eſprit, 
cherir ſa maniere. Je ne veux point Paimer; 
non. Le vrai ſatirique, qui s attache aux 
mers, qui humilie le vice en nommant 
le vicieux, c'eſt lui qui eſt utile à fon ſiccle 
qu'il chatie, qui ſe rend reſpectable a ſa 
poſterite en tranſmettant la morale dans 
toute fa purete, qui &altereroit ſans les 
vengeurs de Phonnetete publique, 
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CONSCIENCE. 


af UEL treſor plus doux que celui d'une 
bonne conſcience, qui, comme un miroir 


\ 


— er 
rr n o 
N K * 


L 
21 
* 
* 
i 
11 
is 
44 
'3 
"_ 
| 
: BY 
4 
7 
IT 
q : 
v3 
1 
1 
1 
17 
A 
17 
* 
17 
3 
15% 
4 E 5 
* 
1 
3 "58 
v4 ; 
11 : 
£2 
{ - 
0 * 
1 
x 
KN 
£ 4 . : 
vi 
** 
: 3s 1 
1 
2: 388 
. 
We: 
F 1-22 
35: *M 
. 
£ 0 
1 
d4 * 
1 Ss 
-;1, 
NY 
p » 
+ 7 
F 
1 
19 5 
1 
7 * 
L 1 
9 
_— . 
. 5 
# 
Drs 
5 
* 
7 
* 
115 
it] 
K 
51 
„ 
111 
1 
> v8 
454 
15 
444 
Li ; 
7 =4 
*= FRY 
IL 
5254 
4 
b 


vie en un ſeul & meme point, & de wavoir 
pas a fe reprocher le malheur ou les lav- 
mes d'autrui! II eſt fans doute des foibles 
inſeparables de l'humanitẽé; mais le ſouve- 
nir de ſes fautes ne detruit pas la paix int 
rieure, lorſqu*on peut ſe dire n' avoir of- 


gabſout & forme le deſſein de ſe perfee- 
tionner. Compare cet ẽtat heurews à la 
tempete des remords, à le crainte; a l'effroi 
qu' ils trainent apres eux, & Fon verrs ſe 
realiſer Pimage. vraie & terrible des furies 
qui pourſvivent le ſcelerat, & qui jettent le 
deſeſpoir de Venfer dans ſon cœur. 


HYMNE AU PRINTEMS. 


Rucor mon hommage, ſaiſon des 
amours & des eſpërances! Ton retour ſe 
manifeſte aux muets habitans des ondes, 
ainſi qu'aux hotes bruyans des forets, des 
| campagnes,-8& des cites. Lair frais, odo- 
rant, harmonieux, qui nvenvironne, élec- 
triſe mon etre;. une flamme ſubtile en- 
trꝰouvre mes ſens, & ta preſence&veille dans 
mon ame attendrie ce'defirceleſte, ce deſir 
ne © creature, qu'un fanataſme impie a trop 
ir long tems outrage:. 2 | RE few 
= | : 2 


fenſe ni les autres ni ſoĩ. Lhomme de bien 
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16 Hymne au Printems.. 
Qu'il eſt vivant, cet horizon dont je Tuis: 
le centre, & que parcourt mon il avide! 
Ou plutot: mon ame s' elance rapidement 


comme Peclair ſur divers objets de l' en- 


ceinte; elle les reſpire, elle les palpe, elles 
ſavoure, elles les conſidère en tous ſens, 


Juſqu'a ce qu'elle imagine etre avec eux 


identifee toute entiermeee. 
Tendres fleurs ! eſt-· ce aujourd'hui que 
s' opere en vous leiphenomene de la pro- 


duction? Douces des deux ſexes, vous n'a- 


vez à craindre ni les ſeducte urs ni les in- 
fidèles: ſans impatience & ſans alarmes, 
vous attendez l'impulſion de la nature, & 
jamais vous ne refiſtates a l'impulſion de la 
D .  rk;  EEIT 
O lis! adorable image de Vinnocence, ni 


by 


mes doigts ni mon ſouffle n*approcheront 


de ta robe nuptiale: il n'eft donnẽ qu'aux 
purs rayons du ſoleil d'y toucher ſans en 
ternir la celeſte blancheur. Permets au 
moins que je t'adore. Quel temple! Au 
milieu de ce calice, un dauble ſexe eſt é pa- 
noui.  D&a tous les organes dépoſi taires 
d'une roſte fecondante eprouvent une com- 


motion inteſtine; un tourbillon de vivans 


atomes deſcend, comme un nuage, ſur ce 
ſanctuaire; le ſignal du myſtere effannonce 


par une flamme elefrique, .& ſoudain Vacu- 


vre ineffable de la creation s'accomplit. 

- D'ou vient ce tube organiſe qui rampe 
ſur ces feuillages & les devore ? Heriſſẽ 
d' pines ſoyeuſes & de pieds encore infor- 


m an Prim. 17 


uis mes; quelle eſt ſa natute, quelle eſt ſadeſti- * 
e1 1555 Eſt- il hermaphrodite, ou va⸗ t- il au: 
ent devant d'une compagne ? Mais il s“enve- 
'en- ' lloppe d'un tiſſu qui le dẽrobe à mes regards: 
lles cache ſous ce rideau, il y jouit ſans doute; 
ens, Etonnante mEtamorphoſe! voila qu'il se- 


lance dans le vague des airs: Mieux colorẽ = 
que Voiſean de Junon, ſes ailes ondoyantes 
& ſes antennes:delicates/ſont:la'vive image 
du Zephir: ceſt Zephir lui- meme. II va” 
careſſant toutes les fleurs ; & les fleurs, ja- 


in- louſes de ſon hommage, lui decouvrent leur 
nes, ſein; abandonnant leur inectar à ſes deſirs. 
, & Quel horrible echo vient retentir 'a mon 


e la oreĩſſe? Tout frẽmit pres de ces antres té- 5 
| nebreux. Eſt · ce la guerre qui nous menace? 


„ ni Raſſurons- nous. En ce moment tout eſt" 
ont amitiẽ: tout eſt volupts: c eſt le lion qui 
aux rugit d amour à PafpeR de ſa compagne; ii 


en jallit, cette amour, il jaillit de leurs prunelles 
au Etincelantes. Athletes, Egalement fortunés, 
Au ils bondiſſent, ſe compriment, s' embraſſent, 


pa- & leurs muſcles vigoureux s'affaiſſent ſous 

ires le poĩds du plaiſir. | 

m- Maſſes coloffalles qui ſoutenez le globe & 

ans les nuages, quelle main hardie vous a tranſ- 

ce portees au milieu des continens, tandis que N 
nce ſur vos cimes le chene orgueilleux tend au 


eu- lein ſon feuillage pour favoriſer les jeux & 
8 1 la niche du timide oĩſeau? A vos pieds, la 
npe WW vigne modeſte pompe la liqueur ſpiritueuſe 

iſſẽ qus doit recueillir la . ä & * 


or- . 
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nas HHymme au Printems. 
Diüeu du printems ! as tu jamais pen&tr& 
dans ces cavernes proſondes, ou regne un 
@ternel- filence, on la mort ſemble avoir 
&tabli ſon empire? Oui. Guidé par le 


flambeau de l'amour, tu t'enfonces, envi- 


ronne des élémens, dans ces noirs abymes. 
Alors tout s'emeut, tout ſe cherche, s' attire 


& ſe combine; alors nait une prodigieuſe 


varicte de mineraux qui ſe decorent des 
plus riches parures; Pargent $'eleve en ar- 
buſte; le ſpath, en pyramides tranſparentes; 
le plomb & Iemeraude, en colonnes 16- 
geres; le cryſtal tincelant & la brillante 
pyrite, ſemblables au Prothee de la fable, 
ſe traveſtiſſent ſous mille formes, ſe colorent 


de toutes les nuances dont Iris eſt la pein- 


ture. 


Adorons- la, cette campagne autrefrais: 
vierge, a preſent fecondee par le genie de 
l'homme & par le pere des ſaiſons. Oels 
torrens de vie circulent dans ſes entrails! Je | 
vois ſortir de tous ſes pores la jeuneſſe & la 
beauté. Au quel de ces objets dois-je un 
tribut d'amour? Eſt-ce a la verdure o 


mon eil repoſe fi mollement? Eſt- ce au 
vegetal qui me nourrit? au roſſignol qui 
m'egaye? au lilas qui m'enivre ? au tilleul 


qui m'offre ſon ombrage ? Eſt-ce au ga- 


zon qui m'invite au ſommeil ? O ſonge de 
la vie? ne me fuis pas encore! 


# 


Je vais. m'egarer a travers ces moiſſons 5 
Quelle richeſſe! 
quelle profuſion magnifique! Jamais, non 


avec la jeune perdrix. 
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jamais Vabondance ne s'offrit aux mortels 
ſous des traits plus ſeduiſans. Emules des 
forets, comme ces épis s levent! comme ils 
ſe preſſent! .., . Plus j'avance. .. leur tige 
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vi- elaſtique & ſvelte rappelle à mon cceur | 
es. Eperdu... . Que vois-je ? ou ſuis- je? | 
ire Endormie dans ces lieux ſolitaires? . . Oui, f 
iſe ceſt Delphine. . Amour! Hymen cou- g 
les vrez-nous de vos ailes. ; 
r D 74 ; | | 
I- „ ee e EN E. ny 
ite * P 3 1 2 
le, OURREZ- vOUsS prendre la baleine 4 
nt avec un bamegon?” dit le livre de Job. En 4 
. ferez-vous votre eſclave, & votre victime? 6 
Qui pourra la voir fans &tre &pouvante ? 
ais Qui! Le matelot Hollandois. II la har- ” 
de: & ponne, la depece, & Pemperte. al — 
ole La majeſtueuſe baleine convertit chaque 
Je Jour en fa ſubſtance un million de harengs. 
la La nature attentive fournit a cette &ton- 
. nante conſommation. Elle ouvre toutes les 
— ſources de ſa ftecondite pour multiplier les | 
m germes de cette eſpece qui ſe regenere ſur 
os les cotes & la ſurface des mers comme | 


ul 'Pherbe croit dans nos champs. Cet pro- | 9 J 
digalité magnifique, apres avoir nourri les 4 


wi monſtres peſans de la mer, va enricher une 
republique. N'eſt-il pas curieux de voir 
as le Hollandois, ſur les cdtes du Groënland, 


vos, pecher le hareng que mangera le tranquille 
n . habitant de Paris? | 
| 1 
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Ia · faim des Eſquimaux attaqueʒ combat; 
& ſubjugue auſſi la peſante baleine, le fẽ- 


Ne 
! 


% 


roce chien de mer, & Pautres:momnſtres:de: 
ocean. Malgré leur force, leur ſbupleſſe, 
& Pabyme orageux ou ils plongent, ils vi- 
ennent expirer ſous la dent de celui qui aſ. 
ſervit Punivers à ſes: beſoins. Son induſ- 


trie vitorieuſe a ſaiſi; dompte-ſa-proie ſur 


des gouffres mouvans. II boit alors l'huile 


de baleine; il devore le poiſſon dont la tete 


briſoit les domes de glace; il fait voir qu*iþ 


eſt non-ſeulement le dẽſtructeur, mais en- 


core le maitre des animaux qui peuplent* 
Pair, la terre, & les meis. 2 | 
Les mers du nord- contiennent des ri- 
cheſſes refaſtes à la terre Quelle eſt la 
chaine qui lie le ciron a la baleine & la ba- 
leine à Pincroyable production du raven, 
iſle animẽe, monſtre que ne peut adopter la 
raiſon, & dont Pexiſtence eſt confirmee ?. 


* 


n er 
Povray OT les matelots s'ennuient-ils 


ſur terre? C*eſt -qu'accovtumes aux plus 


violens effets de la crainte, de Veſperance, & 


de la joje, environnẽs de perils & par con- 
ſequent mus de ſenſations vives & fortes, 
ils Eprouvent dans ces agitations diverſes 
une varicte qu'ils ne trouvent plus dans la 


vie uniform de terre. Ik ont ſur mer le 


plaiſir de ſe ſentir plus vivans qu' aifleurs, 


nnn rr ir 0 9 id beg - 
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parce qu'ils touchent perpetuellement. aux 
portes de la mort. Leur ame eſt dans une 


aàction continuelle, & livree aux plus grands 
'InterEts poſſibles. Auſſi a- t- on remarquẽ 
que les guerriers & les gens de mer ſont les 


plus intrépides joueurs du monde: ils ne 


prongs ſouffrir de petites & ſtéèriles com- 


inaiſons; ils veulent voir ſortir du cor- 


net des chances égales à ces haſards ou ils 
Jouent leur exiſtence. . . Point de ſentiment 


mitige pour ces hommes qui parcourent 


preſque dans le meme'inſtant les extremes 


de la joie & de la craints. 


01s E A U. 


Sn Etoit permis de ne pas <tre content 
de la condition d'homme, & qu'il fut licite 
alors de choiſir ſon rang dans le regne ani- 
mal, ſavez vous, mes amis, ce que je vou- 
drois Etre ? Je voudrois Ctre oiſeau, non pas 
oiſeau de proie, mais hirondelle, ou oiſeau 
de paradis. Je voudrois etre oiſeau, je le 
repete, a cauſe de la force & de Vetendue 
de la viſion. Que Jaimeroils a planer ſur | 
les villes & ſur leurs clochers ! a voir les 
forets comme des tapis de verdure ! a ſaiſir 


la vaſte rondeur du firmament! à ne pas 


perdre l'image des nuces brillantes & do- 
rees ! a pouvoir enlever mon corps avec 
une rapidite étonnante, le ſoutenant, le 


8 Ghbe. 


balancant ſur Pair dans un vol flexible & 
. combine! a tourner en tous ſens en faiſant 
ſortir de mon gofier des vibrations-douces 
& ſonores! Ah, quel plaifir de m'ẽlancer 
vers l'aſtre pompeux du jour, de me plon- 
ger, de me jouer dans ſes rayons! Mon. ceil, 
par ſa ſtructure, n'en ſereit pas fatigue, 
mais rẽjoui: je contemplerois. toutes. les, | 
couleurs radieuſes, qui feroient pour mol 
de la furface de la terre un tableau en- 
chanteur. Dans un eſpace libre je ferois 
de long voyages, parcourant les republiques 
& les royaumes, paſſant les mers & viſitant 
les iſles. Je me choiſirois le ſoir des aſyles 
bien éleveẽs, ombrageux ; je partirois le 
matin au lever de l'aurore, & toujours dans 
l'ivreſſe des jouiſſances de la vue, je n'au- 
rois devant moi que les riches perſꝑectives 
d'une. nature vivement colorice, 


% 2, ou 
Lus empires tombent, les generations | 


s'effacent, les mers changent leur lit; des 
continens plus grands que I' Europe ſont 
. Tubmerges ; des montagnes ſont ouvertes 
par des feux ſouterreines: mais la maſſe du 
globe ne paroit pas gen reſſentir; c'eſt une 
1 ſur une orange; la forme, la gran- 
eur ſont inalterables, & ce weſt que la 
ſuperficie qui eſt legerement entamee. 
Les hommes font beaucoup de bruit ſur 
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ette ſuperficie ; ils rompent inceſſamment 
Ja pente de la nature, qui tend au repos, an 

lence, à l'uniformité! elle couvriroit 
dien-töt le globe de ronces, d'une bourre 


es germes entaſſcs, confondus, ne s'ouvri- 
oient que pour tomber dans la putrefac- 
. les, ion, fi l'homme avec ſa beche, ſa coignte, 
We ſoc de fa charrue, ne Jui imprimoit une 
5 Forme nouvelle, qui fait ſa parure & fa 
rois Peauté. Alors de ſes combinaiſons varices 
ques Nui influent ſur Vatmoſphgre, nait un air 
tant Plus pur qui. circule librement & qui en- 
yles retient la fraicheur & la vie. 4 
s le La marche de Punivers, du grand tout, 
dans tourdit la penſce quand on y reflechit. Ce 
au- rand tout, dans ſon cours immenſe & ra- 
ives Pide, en effagant. les empires, ravage les 

pinions, les ſyſtemes, detruit les faites, 

hange les apparences: & tandis que le cours 

e la nature nous paroit égal, ſa marche, 

ui ſe meſure ſur ]'eternite, ne permet plus 

e diſtinguer les tems ni les lieux. 

jons Les ſiecles ſont des inſtans, les peuples des 


des ndividus, les œuvres du genie des parche- 
ſont ins qui perifſent: tout rentre dans Pabyme 
rtes Wes infiniment petits, & la maſſe auguſte de 
du univers ſemble vraiment independante de 
une Ws fnles accefloires qui Ja decorent. Th 
an- Newton croyoit que la nature étant ſou- 
: la Wiſe a des lois méchaniques, il viendroĩt 
10 tems ou elle vieilliroit, ou cette machine 
ur 


nenſe ſe decompoſeroit par les frotte- 


paiſſe, & de forcts mal-faiſantes, ou. tous 


: i | : 
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mens de ſa propre a&ivite. Alors ſes lois 
affoiblies ne lierotent plus auſſi etroitement 
les ſoleils & les mondes. Lattraction per- 
dant de fa force, n'enchaineroit plus le 
vaſte ſyſteme planẽtaire. Les mouvemens, 
lus lents, feroient naitre les phEnomenes 
plus terribles. Le ſoleil, ſorti de ſon or- 
bite, pale & ſans rayons, s enfonceroit dans 
la profondeur. des cieux; & la terre le ſui- 
vant d'un cours incertain, 'verroit Ja nuit 
& le froid envelopper bientot ſes deux he- 
„ ar ran 25: 
La.a lune errante ne fouleroit plus la maſſe 


des mers, & la comagion $*exhaleroit de ge 
ces eaux immenſes & corrompues; la mort = 
annkantiroit le regne animal, & la terre ne BY 4 
preſenteroit plus, en s'egarant dans le Ty 
vuide, qu'un ſol aride & depeuple, © Ry 
Ces images, quoique lugubres, ont un air 10 
de grandeur & de majeſte. La mort d'un J. 
ſouverain qui a fait des grandes actions, a 1 
quelque choſe d' auguſte. Son cercueil at- re 


tache nos regards & imprime le reſpect. i 
Le trepas de Punivers en impoſe a l'ima- 1 
gination; & la tombe du genre humain 
nous fait moins friſſonner que la tombe +, 
d'un ami ou celle d'une mere. 


Mais Phomme pourroit- il demeurer in- 7 
ſenſible & inactif au milieu de Punifters, 8 
tandis que tant de merxveilles curieuſes in- 8 


terrogent ſes ſens, ouvrent devant lui un 
vaſte champ d' occupations? Peut- il n etre 585 
pas cveille au milieu de tant de miracles! 


bizares qu'elles ſo 
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Que b'animal borne a vegeter, a chercher 
{a nourriture, s'endorme ; mais homme. 
peut-il dire, je m'ennuie, je ne ſais à quoi 
m' occuper; plainte bien en la 
bouche d'un etre raiſonnabl “enn 
Il ne faut point regarder la maſſe de la 
terre comme un monceau de boue inanime, 
un entaſſement groſſier de parties ſtagnan- 
tes; il y regne une veritable circulation; 
tout eſt anime dans ce grand corps. La 
nature travaille dans le fond des abymes te-_ 
nebreux- & ſouterreins, comme elle rit & 
verdoie ſur ſa ſurface. Les mintraux s en- 
gendrent, les pierres croifſent, les eaux cir- 
culent; une chaleur douce, une vertu ge- 
nerative s' inſinue dans les rochers les plus 
dur: une mine a ſon. organiſation, comme 
le chene qui ſe balance au ſommet des mon- 
tagnes. Cette maſſe n'eſt point un chaos 


| Indigeſte, on les matieres ſont appeſanties 


Pune ſur Pautre ; c'eſt un veritable corps 
anime, ou les mers, par leur mouvement, 
repreſentent aſſeʒa bien le ſang qui circule 
dans le corps humain., _ IE 
Cette ame de Punivers entretient tout à 
la fois ſa beauté, ſon harmonie, ſa duree ; 
& l'homme a au-dedans de lui un principe 
celeſte, ſuperieur a cette ame du monde. 
Voila pourquoi il fait voir, admirer ce 
grand tout ; voila pourquoi il cherche a le. 
comprendre ; de 1a derive auſſi cet amour 
pour Pordre, & pour. ces lois qui, toutes 

nt quelquetois, annon- 
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cent qu'il cherche à établir les droits de 
chaque etre. Sans la tyrannie des paſſions, 
tout homme ſeroit peut - &tre un Platon ou 
un Marc-Aurtle. 5 
On ſe plait trop a rabaiſſer l' homme 8 
a Eleve fur la terre de fr btaux & de $i du- 
rables monumens: on lui fait un reproche 
eternel de fa foibleffe, tandis qu'il tente 
perp*tuellement A en fortir. Les erreurs 
de homme portent Pempreinte de ſon ge- 
nie; il ne $*gare ſouvent que paree qu'il 
affortit trop d' idẽes, & que leur frequence, 
leur muſtiplicite leur derobetit la clarte 
néceſſaire. La ſphere d'activité qui ani- 
moit le genie erronè des Cardan, des Para- 
celſe, des Albert, Etoit peut · ẽtre plus grande 
que celle des Bacon, des Deſcartes, des 
Newton. II eſt des erreurs ſublimes: plus 
on embraſſe d'idtes, plus il eſt difficile de 
les lier. Helas ! l'activitè de la raiſon hu- 
maine en dècouvre plus promptement la 
fordiefe que ſon mertſmmeemqe. 
La nature, en ſuivant les lois Eternelles 
qui lui furent affignees, n'a Egard ni aux 
travaux, ni aux Etabliſſemens humains, ni 
à Phomme mEme, dont Vexiſtence paroit 
moins eſſentielle a l'ordre & au mouve- 
ment que le cours du moindre ruiſſeau, ou 
la ſituation du plus petit monticule. Un 
rocher eſt cent fois plus ſtable qu'une ge- 
nération d'hommes. COD 
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PERMAMEN'T. 


Ov eſt la grande revelation ? Dans Vor- 
dre & le ſpectaale des cieuxs,, Ceft-la que 
Etre ſuprème ſe manifeſte comme gil: tom- 
boit ſous les ſens. | 

Ou eſt le livre de VEternel? Ih eft ecrit 
en caracteres. de feu; les aſtres ſont les 
points magnifiques de ce livre auguſte: la 
verite eſt empreinte dans les cieux. Com- 
ment bimpie oſe-t- il nier ce que l' univers 
reconnoitre & adore? | 
Au- deſſus de nous eſt un Pouvoir-inviſi- 
ble qui nous preſſe, nous environne, & 
laiſſe par- tout à nos yeux Pimpreinte d'une 
intelligence profonde & d'une variete. de 
deſſeins qui va juſqu'à Vinfini, Nous ne 
pouvons nous derober a cette grande idée, 
que quelque choſe. eſt hors de nous, qui 
nous tient ſous ſa dependence. Notre naiſ- 
ſance, notre organiſation, nos ſens, notre 
penſce, tout nous crie qu'une puiſſance ſans 
ceſſe agiſſante & partaitement Eclairee a 
cree, diſpoſe, arrange, ſoutient, anime, & 
conſerve. . 
Socrate, Marc- Aurele, Newton, dans des 
pays & des rangs oppoſés, ont reconnu & 
adoxe le meme Dieu. Newton inclinoit la 
tete chaque fois qu'il pronongoit le nom 
de l' Etre ſupreme ! II faut qu'il y ait quel- 
que aveuglement dans Peſprit, ou quelque 
perverſitè dans le cœur de celui qui ne 
'Imite pas. | 
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|  Socrate ou Anaxagore fut le premier qui 
reconnut dans Pordre & le mouvement de 


Punivers, Pempreinte viſible d'une pure & 
unique Intelligence. Il bannit ces mots de 
haſard & de nëceſſitẽ, qui ne renfermoient 
que des idees abſurdes. Socrate cut Phon- 
neur d'etre martyr de la Divinite. Jamais 
homme n'eſt mort pour une plus belle 
cauſe & avec plus de dignite. 

Socrate ſera dans tous les tems rẽverẽ 


- des philoſophes & des ſages: ils adopte- 
ront ſes maximes & ſouhaiteront de mourir 


comme lui. On a fait boire la cigue a 


homme qui ſoutenoit qu'il n'y a qu'un 


ſeul Dieu incrẽẽ, tout puiſſant, juſte, & bon; 
& l'idolàtre etoit le juge & le bourreau. 
Voici l' inſcription qu'on à trouve ſur 
une ſtatue dans la Haute-Egypte; elle ne 
peut s appliquer qu'a l' Etre ſupreme: © Je 


«ſuis tout ce qui a Ete, ce quieſt, & ce qui 


« ſera: il n'y a pas d'hommes mortels qui 
i atent leve le voile qui me cache.“ 


L'OPTIMISME, 


J 'AVOIS reflechi un jour entier ſur le 


bonheur qui eſt le partage du mechant, & 
fur Finfortune qui pourſuite l'homme ver- 
tueux : la nuit deployoit ſes voiles ; mais 


9 
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qui peut dormit ſur le duvet, tandis que 


le: malheureux ſouffre, & que ſes gẽmiſſe- 
mens plaintifs accuſent notre repos, & re-. 


veillent dans nos cœurs l'invincible ſenti- 


ment de la pitie? Ce n'eſt poĩnt le philo- 
ſophe, ou pour mieux le qualifier, ce n'eſt- 
point Pami des hommes; ſon ame ſenſible 
eſt trop bien lice au ſort de ſes ſemblables, 
pour qu'elles s'iſole comme celle du me- 
chant. L'ame de Phomme vertueux ne 
veut point Etre heureuſe, ou veut Petre 
avec Punivers 5 

Mes ſens affoiblis avoient cẽdẽ aux pavots 
du ſommeil; mais ma penſce libre & puiſ- 


ſante n'en ſuivit pas moins le cours de ſes 


meditations. je ne perdis point de vue les 
deſt ins de Iinfortune ; mon cceur veilloit &. 
$intcrefſoit pour lui. J'ẽtois encore 1rrite, 
quoiqu'en ſonge, du ſpectacle que m' offroĩt 
cette miſẽrable terre, on le vice inſolent 

triomphe, où la vertu timide eſt fletrie, 
per ſẽcutẽe. J*eprouvois ces tourmens, dont 
ne peut ſe defendre l' homme qui ne reſ- 

ſerre point ſon <tre dans le point de fon. 
exiſtence. , Attriſte, je traverſois d'un pas 
lent des belles campagnes d' azora; mais la 
tranquillite qui regnoit ſur la face riante de 


la nature, ne penetroit point juſqu'a mon 


cur. Toutes les ſcenes d'injuſtice, de 
forfaits, de tyrannie, s' offrirent vivement à 
ma penſẽe. D' un cote, j*entendois les cris 
dePindigence affamee, qui ſe perdoĩent dans 
les airs; de l'autre, 0 joie folle & bruyante 
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d'hommes inſenſibles & barbares, regorge- 
ant de ſuperfluité's. Tous les malheurs 
qui accablent la race humaine, tous les cha- 
grins qui la ruinent & la devorent, fe re- 
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tracerent en foule a ma mẽmoire; je ſou- 
pirai, & la pointe douce & amere de la 
py bleſſa delicieuſement mon.cceur. Des 
armes bruyantes ruiſſelèrent ſur mes joues : 


' Jexhalai mes plaintes, & joubliai la ſageſle, 


juſqu'a murmurer contre la main puiſſante 
qui arrangea les evenemens du monde. 


Dieu! mv&criai-je, que mon oreille nen- 


tende plus les ſoupirs de misere & les ge- 
miſſemens du deſeſpoir ; que mes yeux ne 


tombent plus ſur Phomme Egorgeant ſon 


ſemblable;. que je ne ſois plus temoin du 
glaive étincelant du deſpotiſme & des 


. Chaines honteuſes de l'eſclavage; ou don- 


ne- moi un autre cœur, afin que je ne ſouf- 
fre plus avec un monde de malheureux. 


Helas, tu as donné la vie à tant d'innocen- 
tes creatures qui ne te la demandoient pas! 
-  Etoit-ce ſeulement pour les voir naitre, 


ſouffrir, & mourir ? La douleur parcourt 
ce triſte univers comme un ouragan fou- 
gueux, tandis que le plaifir eſt auſſi rare 
& auſſi leger que Vaile inconſtante du ze- 
Fallois continuer mes plaintes, lorſque 
je me ſentis enleve dans les airs par une 
force inconnue: la terre trembloit, le ciel 
s'allumoit d'eclaires, & mon coil meſuroit 
avec effroi l' eſpace immenſe qui fe dẽcou · 
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vroit ſous mes pieds. Je recconnus que 
javois peche ;_ je criaĩ: Grace, q mon Dieu, 3 
dce à une foible creature qui:t'adore, mais dont © 

le caur a été trop ſenſible aux maux de Phuma+ | 

nitẽ Tout-a-coup je ſentis mes pieds af- 

fermis ſur un ſol inconnu; je me trouvai 

dans une obſcurite profonde, j'y reſtai 

plonge quelque tems, & voici qu'un rayon. 


efle, ¶ plus rapide & plus pergant que Peclair vint 
ante diſſiper les tenebres qui m'*enveloppoient. . 
nde. Un. genie revetu de fix ailes brillantes ſe 
ven- KW preſenta devant moi: a la flamme ctleſte 
ge- qui luiſoit ſur fa tete, aux Carafteres de la 
x ne ¶ divinitè empreints ſur ſon viſage lumineux, . 
ſon e le reconnus pour un des anges de PE-. . 
a du Wternel. Ecoxte, me dit - il, d'un ton qui me 
des Wrendit le courage, &conte, & ne cenſure pas 
Jon- lus long-tems la Providence, faut de la micux. 
fouf- MW connoftres ſuis moi. Te le ſuivis au pied 
eux. [d'une montagne dont le ſommet fendoit les 
cen- cieux. Je monte, ou, plut6t, je gravis. 
pas ! Figurez-vous des rochers'enormes, ſuſpen- 
itre, dus les uns ſur les autres, qui a chaque in- 
ourt ſtant menacent de tomber & d'&craſer les 
fou- plaines. Au milieu de ces points de vue 
rare Neffrayans, l' il chercheroit en vain un ar- 
1 ze- bre ou une plante qui lui rappelat la nature 
| animee z il ne decouvroit qu'une chaine de 
ſque Irocs à moitie calcines par Jes Eclats de fou- 
une dre. Je ſuivois en tremblant mon con- 
ciel I ducteur; & les hurlemens de tigres & des 
roit lions, rendus plus affreux par l' echo, &pou- _ 
cou» 


vantolent mon oreille ; a chaque pas j'avois 


— 
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beſcin du bras de cet ange ſecourable pour 
me ſoutenir, & je yoyois à mes cotes, ô ſpec- 
tacle terrible! des compagnons malheureux 
qui, voulant eſcalder ces rochers-<leves, ſe. 
tenoient ſuſpendns a leurs points, mais qui 
bien-töt laſſes de Feffort, chanceloient, ap- 
pelloiĩent en vain a leur ſecours, rouloient, 
tomboient Ecraſcs, & deve noient la proie 
des tigres qui ſe diſputoient dans les vallons 


leurs membres palpitans. ES 

Je crus qu'un pareil ſort m'attendoit, 
lorſque lange me dit: Ainſi la Providence 
unit Paudace temeraire des mortels. Pour- 
Juli I homme weut-il penttrer. ce qui eft impents 
trable? Som premier devoir eff de reconnettre 
| fa foibleſſe. Tout roule , inviſiblement ſous Ia 
main d'un Dieu; ce Dieu deut te pardonner ; il 
veut plus, il veut Veclairer. A ces mots, il 
me toucha la main, & je me trauvai au 
ſommet de la montagne. Quelle douce 
ſurpriſe! Le penchant oppoſe où nous deſ- 
cendimes, étoit un jardin tout. à-la- fois 
agreable & magnifique, ou. la verdure, le 
chant des oiſeaux, le pafum des fleurs en- 
chantoient tous les ſens; un charme ſupe- 
rieur y paſſionnoit Petre le plus.indifferent. 
Mon divin conducteur me montra dans 
 Peloignement un temple d' Etonnante ſtruc- 

ture; la route qui y conduifoit toit fi myſ- 
terieuſe, que ſans guide il Etoit impoſſible 
d'y parvenir. 5 | 
A notre approche, les portes du temple 
- Bouvrirent,; nous enträmes, & ſoudain 
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les ſe refermèrent, avec un bruit de ton- 
erre, ſous une main inviſible. Perſonne 
e peut les 'ouvrir, perſonne ne peut les fermer, 

ce weft la woix puiſſante de Dieu, me dit 


mon protecteur auguſte. Saifi de reſpect, 


je lus ces mots Ecrits en lettres d'or: Dieu 
juſte, ſa vaix eft cachee ; qui gſera vouloir 
5 . ſes decrts? Je jetai un coup- 
dil fur la hauteur magaifique de ce tem- 


ple: tout cet edifice majeſtueux repoſoit' 


ſur trois colonnes de marbre blanc; au 
ilieu $'4levoit un autel ; a la place de 
image de la Divinite, montoit une fumee 
odorifèrante, dont la douce vapeur rempliſ- 
ſoit le temple. A droite de l'autel etoit 
ſuſpendu un tableau de marbre noir, & 
vis-a-vis Etoit un miroir compoſe. du plus 
pur cryſtal. L'ange me dit: C"eft ici que 
tu vas apprendre que fi la Providence rend 
quelquefois un homme de bien malheureux, cg 
our le conduire plus ſurement au bonheur. II 
dit, & diſparut. Ce n'eſt plus la froide 
terreur qu1 glace mes ſens; c'eſt une joie 
pure, douce, ineffable, qui remplit mon 
ame. Je verſai des pleurs d'attendriſſe- 
ment; mes genoux flechirent, mes bras ſe 
leverent vers le ciel, & je he pus qu'adorer 
en filence la Bonte ſupreme. Une voix 
majeſtueuſe, qui n'avoit rien de terrible, 
me dit: Lève- toi, regarde Q lis. 
Je portai les yeux ſur le miroir, & j'y 
vis mon ami Sadak; Sadak, dont la vertu 
conſtante & courageuſe m'a oient ſouvent 
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Etonng&, qui ſavoit braver Vindigence & 
meme la faire reſpecter. Je le vis aſſis 
dans une chambre dont les murs étoient 
depouillés; il appuyoit ſa tete languiſſante 
ſur. le dernier meuble qui hu reſtoit, le 


cœur conſume par la faim, & par le déſ- 


eſpoir plus cruel encore. Une ſeule larme 
s'ëchappoit de ſa paupiere, larme de ſang, | 
Malheureux, il n'oſoit pleureur. Quatre 
enfans crioient a leur pere & lui deman- 
 eJajent du pain; le plus jeune, foible & 
languiſſant, couche ſur un reſte de paille, 
n'avoit plus la force de gẽmir; il exhaloit 
les derniers ſoupirs d'une vie innocente. 
La femme de cet infortuné, aigrie 
le malheur, oublioit ſa tendreſſe & ſa dou- 
ceur naturelle, pour lui reprocher Pexces 
de leur misere., Ces plaintes cruelles dé- 
chiroient ſon cœur, & ajoutoient a. fon 
ſupplice. Sadak ſe lève, detourne. la vue 
de ſes enfans, &, tout malade qu'il eſt, fe 
traine pour leur chercher quelque ſecours. 
JI rencontre un homme, auquel il avoit 
ci - devant rendu, les plus grands ſervices; 
cet homme lui devoit l' emploi bonnete 
dont il jouiſſoit. Sadak lui expoſe }etat 
deplorable ou il ſe trouve; il lui peint 


ſes. enfans prèts a expirer dans ſes bras 


faute d'un peu d'alimens. .. Celui-ci rougit 
d' etre force de le reconnoitre, regarde d'un 
.ceil inquiet fi on ne ' obſerve point parlant 
a un homme qui porte la livree de l'in- 
digence; il ſe debaxraſſe du pauvre ſu p- 
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pliant par de vagues promeſſes, des poli- 
teſſes froides, & tout-à - coup s carte à 
grands pas. C'ttoit au moins 'pour la 
dixiSme fois qu'il traitoit avec inhumanitẽ 
celui de qui il tenoit tout. Sadak, def 
eſperẽ, porte ſes pas au haſard, lorſqu'un 
de ſes. creancters' Varrete, le charge d'in- 
jures, raſſemble le peuple autour du mal-. 
heureux, le menace publiquement, & eſt 
pret a le frapper, Plus par m&pris que par 
couroux. Enfin, je le vis, errant de porte 
en porte, tendre une main ſuppliante, tan- 
tor rebutẽ, tantòt recevant l'aumòne qu'on 
donne a Pimportunite. Il achete un pain, 
le porte, le partage a ſes enfans, pleure 
de joie en appaiſant leur faim, & re- 
mercie à genoux la Providence des riches 
bẽnẽdictions qu'elle vient de repandre ſur 
ieee | | ($4.5) VT . 

Je jetai un cri de douleur, d' tonnement; 
& d'effroi. Mes yeux, .charges de plus, ſe 
tournerent ſur le tableau de marbre noir, 
& une main inviſible y traga ces mots: 
nebẽve de contempler Sadat, & condamne, fi 
tu Vofes, la Providence qui regle tout. Je 
reportai la vue dans le miroir, & j'y revis 
mon ami Sadak. Mais qu'il etoit change ! 
que la ſcene étoit differente! Ce reſt 
plus Pindigent Sadak, pauvre, il eſt vrai, 
mais tendre, vertueux, compatiſſant, plein 
d'honneur & d'humanitẽ; c'eſt Sadak dans 
Pabondance, devenu opulent par un heri- 
tage inattendu ; c'eſt Sadak qui, dans le 


1 


9 
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ſein: corrupteur des richeſſes, a mis en 
oubli les vertus qui lui &toient cheres. Aſ- 
ſoupi dans le luxe, il eſt dur, il commande 
avec aigreur, & ne ſouffrant plus, il ne 
ſouvient point qu'il eſt des malheureux, 
& que lui- meme Pa 6te. Je lus auffi-tot 
avec une admiration reſpectueuſe ce que 
le tableau myſterieux m'enſeignoit. Son- 
went la vertu ſouffre; parce qu'elle ceſſeroit 
d'ttre vertu fi elle ne combattoit pas. Lorſque 
 Paugufie Providence fait deſcendre la mitère 
\far latte d'un mortel, Ia patience, ſa ſeur, 
Paccompagne, le courage la ſoutient, & 9 
par ce don que la vertu ſe ſuſſit d elle- mme, 
u elle devient heureuſe lors mime que Pinfor- 
tune ſemble Paccabler, „ 
Mon coil avide ne tarda point a fe re- 
porter ſur le miroir. Quel objet plus in- 
tcreſſant pour mon cœur ! C'eſt ma patrie 
que j'appercois, ma chere patrie, la ville 
heureuſe ou j'ai pris naiſſance! Mais, ciel! 
que vois-'e ?. 'Tout-a-coup une armee for- 
midable a inonde ſes campagnes, a envi- 
ronne ſes fortes murailles, a prepare pour 
ſa ruine les machines infernales de la 
deẽſtruction. Le fer eſt pret, la vengeance 
& la rage allument leurs flambcaux. O 
fuperbe ville! tu trembles, malgrè tes fiers 


detenſeurs. Tes tréſors enflamment dans 

le cœur de Vennemi la ſoif du pillage. Tu 35 
reux lui oppoſer une courageuſe rẽſiſtance. + 

Vains eſtorts! il monte, il eſcalade tes or- 15 


IT 
gueilieuſes tours; le ſang coule, la mort 


- 
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role, la flamme ravage; tu n'es plus 
qu'un triſte monceau des pierres que cou- 
vre une Epaiſſe fumce. Mes malheureux 


eoncitoyens, Echappes a l'embraſement, 
errent dans les bois: mais I' horrible fa- 
mine les attend dans ces deſerts; elle les 


d£vore lentement, & prolonge leur ſup- 5 


plice & leur mort. Dieu juſte ! m'ëcriai- 
je, un million d'hommes tomberont les 
victimes d'un ſeul ambitieux, les enfans 
ſeront égorgés ſur le ſein de leurs meres, 


les cheveux blanchis des vieitlards ſer ont 


traines dans le ſang & la pouſſière, Pinno- 
cente beaute deviendra la proie d'une foule 


meurtriere, une ville entiere diſparoſtra, 
parce que la cupidité d'un — 1 aura 
convoité ſes richeſſes; Un pays rempli de 

pre varicateurs, repondit le tableau, merite le 


chdtiment d'une Nivinite trop long-tems me- 


priſce. Ceuæ qui netoient point coupables font 
errachis au danger de le devenir ; & þ la 
main de la Providence les a frapphs, © Cttoit 


pour les preſerver d'un naufrage bien plus hor- 


rible que ne Peft le tourment d'une mort paſ- 


| fagere : leur refuge eft 'dans le ein de ia cle- 


mence d'un Dieu tternel. 


Le- palais du miniſtre Alucin, dont lea 


pyramides dorces percent la nue, s'&levoit 
avec trop de magnificence, pour qu'il ne 


vint point frapper mes regards. Que de 


fois indignation avoit ſaiſi mon cœur à 


\Paipe& de ce monſtre heureux, qui, avec 
une ame venale, un coeur. bardare, des 
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morurs dpravces, & un fene deſpotiqug _ 
 __ avoit comme enchaine la fortune A ſon Tagen 
char? Son elevation Etoit te fruit de ſes 44 10 
© baſſafſes, ſes treſors le prix de fa trahifon. blow 
II avoit vendu {a patrie pour de lor. Une 50 
province entiere gémiſſoit ſous fon op- "oP 
Province entiere ge! iq ol reco 
Preſſion. Tantot il rioit du foible mur- , 
mure d'un peuple ploye & Pefclavage ; tan- lire 
töt il traitoit de cris de revolte ſes gemif- \ ſe 
ſemens ctouffis. Chaque jour il commet- WV 
toit un nouvel attentar, & chaque jour le 6 
ſucces couronnoit ſon auda ce. * 
_ Cependant Vinterieur de fon palais n'of- 2 
Froit, tant ſur la foie que ſur la toile, que — 
des traits de generofits & des exemples — 
de vertus. Les buſtes des grahds hommes veil 
de l'antiquité ornotent la maiſon du plus OY 
liche ſcelerat ; & ces marbres muets, loin on 
de parler a ſon cœur, ne le faiſoient pas Js 
meme fremir lorſqu'il les regardoit. Je ui 
conſidꝭrai ce mëchant, revetu de puiſſahce, kn | 
_ 'entoure de flateurs, redouts de ſes ennemis, ru 
encenſe publiquement, & maudit, mais ſeu- 0 
lement tout bas. Mille raretés précieufes = 5 
decoroient fon cabinet, & chacune d'elles ky 
ne lui avoit colite qu'une injuſtice. = — 
La pourpre le couvroit aux dépens de — 
7 ceux qui allojent nus, & le vin qu'on Ps 
lui verloit dans une coupe ornzte de prerre- Te c 
ries, pouvoit etre conſiderẽ comme un ex- [od 
trait des pleurs qu'il faiſoit repandre. 1 
i fort, d'une table faſtueuſe, & va mettre B 
. aux pieds d'une concubine fe patrimoine P 


di''un orphelin. II ſe tient avec elle à la 


% 
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fenttre, & de là il vait tranquillement 
mettre à mort un citoyen ſenfible & cou- 
rageux, qui a oſę lui reprefenter l'abus 
de ſon pouvoir. On ętrangle Phomme de 
bien, & un courier vient une heure apres 
annoncer au miniſtre que le Sultan, pour 
reconnoitre ſes ſervices ſignalẽs, lui fait 
r6ſent d'une terre conſiderable. Le mon- 
re ſourit, & devenu plus puiſſant, il ſonge 
à ſe rendre plus terrible. e oo ARS. 
Ma haine contre cet odieux 7 devint 
fi forte, qu'impatient je tournal a pluſieurs 
repriſes mes regards ſur le tableau, comme 
pour hater Parret qu'il devoit prononcer; 
mais rien n'y paroiſſoit encore trace. Ma 
vue retombe triſtement ſur le cryſtal mer» 
veilleux. JPappergois Aliacin entrant dans 
un cabinet ſecret. Quelle ſatisfaction pour 
mon cœur! La nature, les malheureux, & 
la terre ſont venges. Cet homme, puiſſant 
qui ſemblgit le plus heureux des mortels, 
lit une lettre, palit, tremble, frappe ſan 
front de cetre meme main dont il egor- 
geoit l' innocent. Agité d'un deſeſpoir 
qu'il ne peut vaincre, il va, vient, erre 
en furieux, dechire par la crainte plus que 
pas les remords. II arrache toutes les 
marques de ſa dignité, les foule aux pieds, 
& dans ſa rage il pleure comme un enfant. 
je cherchois à deviner le ſujet de ſa fureur, 
lorſqu'un de ſes favoris, plus vil que ſon 
maitre, perce juſqu'a ſon cabinet; & j'ap- 
prends la cauſe de on deſepoir. Un de 
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ſes confidens, eſpion à la cour, venoit de 
 tHaiecrirequ'un orage nouveau s'Etoit forme; 
qu'il alloit perdre ſon rang & ſon credit, 
s il ne poſſedoit pas aſſez d'adrefſe pour de- 
tourner le coup. Auffi-tot cet honteux 
favori conſeilla d'une voix ferme a fon 
maſtre ce que tout autre n'auroit pu lui 
dire impunement. Ce conſeil affreux plut 
au barbare. II ordonna qu'on amenit ſa 
fille en ſa preſence. Nouremi parut. Elle 
Etoit belle, & elle avoit des vertus. Dieu! 
avec quelle horreur elle entendit que fon 
pere vouloit la livrer aux defirs du Sultan, 
comme une victime immolee à ſon inſa- 
tiable ambition ! Elle tombe preſque ſans 
ſentiment aux genoux de ſon pere; elle 
fait parler les pleurs de la beauté, de la 
nature, de Pinnocence. .'. Un regard \ſe- 
vere lui commande d'obeir; elle obeit & 
meurt. Ts TS 
Aliacin en devint-il plus heureux ? Je 
le vis dans Paſyle du repos, etendu ſur 
le duvet, ou plonge dans un bain delicieux. 
On le croiroit couche ſur des &pines. 
II craint- pour ſa vie, il ſe leve, il par- 
court à pas tremblans ſon palais; il trouve 
ſes eſclaves endormis, & envie leur paifible 
ſommeil. Le jour luit: toujours inquiet, 
toujours ſoupgonneux, il frémit quand il 
mange, il palit lorſqu'il boit, incertain s'il 
fait couler la nourriture ou la mort dans 
ſon ſein. Il redoute juſqu' aux careſſes des 
femmes qu'il tyranniſe, & dont il eſt I'eſ- 
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clave. -81 quelqu'un $'(l8ve; mille ſerpens 


rongent ſon ſein; c'eſt Padverſarie qui 
doit un jour le renverſer; eſt Phomme 
redoutable qui doit s'aſſeoir a ſa place. 


Plein d'une attente reſpectueuſe, je con- 


ſultai la table des auguſtes jugemens de 


I 'Eternel, & je lus: La werite off terrible 
au mechant; elle eft ſans ceſfſe preſente a ſes 


yeux; c't elle gui fait ſon ſupplite; il ne 
voit que ce miroir redoutable, ou il lit for 
injuſtice & la difformite de ſon ame. 


_. * Tout-a-coup un bruit ſourd, comme ce- 


lui d'un tonnerre lointain ſe fait entendre; 


je tourne la vue ſur le palais d'Aliacin. 


Ses jardins, ſes pyramides, ſes ſtatues, lui- 


meme, tout ᷑toit diſparu. A la place de 
ce ſcjour, -ol toutes les voluptes Etoient | 


raſſemblees, on ne voyoit plus qu'un re- 


paire de couleuvres impures, rampant dans 


des marais fangeux. Tel eſt le fondement 
des palais que le crime a batis. Les mots 
ſuivans, graves ſur le marbre noir, me dẽ- 


couvrirent ce qu'Aliacin etoit devenu. - 


Il a ett balaye de deſſus la terre comme la vile 
potter, & les races futures douteront Sil a 
cmn_”u_ EE „ 
Cet effrayant tableau ne ſortira jamais 
de ma mémoire, & depuis ce tems je gEmis 
en voyant un homme puiſſant. On con - 
temple ſes richeſſes, moi je le vois expoſe 
au bras de la Juſtice. divine. Mon co il, 


plus attentif, revola ſur le miroir, & Jap- 


pergus Mirza & 1 amans tendres, 
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enereux, & dans cet age on Pon connoit 
Js: de la vertu Ce meme 
jour venoit de les unir, & leur tendreſſe 


mutuelle leur promettoit une longue 


ſuite de jours auſſi fortunes. La douce 


jvrrefſe du bonheur brilloit dans leurs re- 


gards, leurs mains étoient entrelacees, -4 
leurs ſoupirs ſe confondoient avec une dou 
ceur touchante. Fatme avoit la beauté 
d'une vierge, ſa pudeur, ſes graces, & ce 
doux incarnat dont Peclat eſt fi fugitif. 


Le plus beau ſein renfermoit le cœur le 


plus noble. Muet d'amour, Pame plon- 
gee dans un raviſſement inexprimable, 


Mi-za embraſſoit Fatme, & des mots in- 


terrompus Ctoient les ſeuls & foibles inter- 
pretes des mouvemens de fon cœur. Fatme 
Tecbmpenſoit la tendreſſe de ſon amant 
d'un aimable ſourire; ſon front rougiſſoit, 
& ce rouge adorable étoit Veffet de l'amour 
le plus pur. Comme leur ſilence” expri- 
moit ce que leur langue ne pouvoit rendre ! 
Mon ccur treſſaillit de Joie au ſeduiſant 
tableau de la vertu couronnce des mains 
de l'amour. Comment Pami de Phomme 


urroit il voir deux cœurs heureux, fans 


etre Emu de plaifir & ſans applaudir a a leur 
bonheur! 5 

Ces deux amans ſe felienldient d' etre unis, 
pareg qu ils pouvoient faire le bien en- 
ſemble. Ils stoſept riches & ſatisfaits de 
etre, pirce quiils pouvoient ſoulager la 
| - *foule des malheureux. It jour de leur hy- 


* 
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men, ils voulurent que des cœurs auſſi ſen- 
fibles\ que les leurs gotitaſſent la meme 


Felicite : ils marierent de jeunes filles a 


leurs jeunes amans, lorſque Vinfortune 
Etoit le ſeul obſtacle qui soppoloit a leur 
union. Mirza veut que tous les cceurs 
ſoient a Punifſon du fien ; ſon ame ſu- 


blime voudroit ſouffler ſur la” nature en- 


tiere une volupte univerſelle & inalterable. 
«.-Chere Fatme,” diſoit il, “dans le ſein du 
« bonheur, nous pourrons © .” 40.3 ne 
„ ſommes par les ſeuls heureux; nous 
« jouiſſons, & dans ce moment quelqu'un 
& nous bénit; nous avons fait deſcendre 
46 Phymen dans de triſtes chaumiè res; des 
& cœurs innocens ſe font ouverts à la joie ; 
e our conſolateur a effac l'image de 
« leur misère; & nous, nous verrons leurs 
«« enfans ſourire a hotre approche. Fatme, 
leurs careſſes ſeront notre plus douce 
« recompenſe !'? 5 

© Ces ames tendres & vertueuſes formoient 
le plan d'ùne vie utile & bienfaiſante: leurs 
enfans devoient Etre élevés dans les ſaintes 
maximes de la ſageſſe; on devoit leur en- 
leigner, avant tout, a étre ſimples & bons, 
parce que la fimplicite- & la bonte ſont 
le principe de toutes les vertus; on devoit 
nourrir dans leur ame flexible & tendre 


* 


les impreſſions d'humanite & de 'commiſe- 
ration, parce qu'il faut etre ſenſible, afin 


d' etre homme. Ce couple charmant & 


3 


reſpectable s enflammant aux tranſports de 


id ; i 
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leurs cceurs, voyoit déjà leur poſtérité he- 
riter du ſang genereux qui couloit dans 
leurs veines. Dans ce raviſſement qu'iny 
ſpirent l'amour, la vertu, le bonheur, ik 
tombent a genoux devant PEtre ſupreme. 
„ Grand Dieu !“ s'ecrioient-ils, „donne- 
« nous des enfans dignes de toi! O ile 
1 ſoient humains; qu'ils marchent dans 
&« les voies de ta juſtice: ou s'ils doivent 
« g&carter des lois ſaintes que nous che- 
&« riſſons, frappe - nous plutot de ſteérilité, 
% & qu'ils ne regoivent pas une exiſtence. 
« gqu'ils aviliroient à nos yeux comme aux 
« tiens!” Leurs bras fupplians etoient 
_ entrelaces, lorfque le plafond de la cham- 
bre crie, $'ebranle. Fatme $'evanouit de 
frayeur. Mirza pouvoit encore ſe ſauber; 
mais comment abandonner ſa chere.Fatme ? 
Il veut l'enlever dans ſes bras; le mur 
chancelle, tombe, &craſe & enſevelit ces 
5 deux amans. Le mon de perd ſon plus 
digne ornement, & le genre humain d'ex- 
emple des plus rares vertus. 21 
| ſe cachai-mon viſage pour pleurer libre 
ment. Je ſouhajtai d'etre accable ſous ces 
triſtes ruines avec Mirza & Fatme. Long- 
tems immobile, je n'oſai haſarder mes re- | 
| : g . 3 
gards ſur le tableau; je levai enfin un oil 2 
tremblant, & je lus: L'avengle efprit de f 
Phomme ne voit rien que dans „ : ta 1 
Providence ſeule comolt Vawenir : la mort la 
Plus ſoudain d d la recompenſe des vertus | : 
e Minna & de fam; elle bes "ſoit paſſer 8 


fs 
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en that dr duliter dont ce onde woffie goin 


Wide, en mtme-tems gu elle 4 a [any s de 
Phorreur de mettre au jour des deſcendans in- 
dignes de 4 25 i, «Hi Fd e | * ; 
Je conclus que je ne devois rien decider 
deformais, moi, foible atome, dont la vue 
bornee ne = ep *embrafſer ma propre 
exiſtence, Ei regardant eficore Pincoms+ 
prẽhenſible miroir, 'j%eus u nouveau ſujet 
detonnement: j'appergus Agenor, mal- 
heureux jeune homme, adonné a toutes 
ſortes d'excts,: & la libertin le plus decide 
d'une ville diſſolue. II étoit pale, defait, 
violemment agitE; il ſe promenoit à grands 
pas dans ſa chambre, portant en fureur la 
main a ſon front, & pronongant à voix 

baſſe quelques imprecations.” Il reſte un 
moment comme irréſolu. Bientòt toute 
ſa rage Eclate ; il court à une armoire ſe- 
_ crete, en tire un papier, verſe dans une 

taſſe d'une certaine poudre. . . Oui, dit-il i 
les yeux enflammès, ce poiſon ſera Punique, 
reſſource que j'*embraſſerai : il me ſauvera , 

de Popprobre qui m'attend. L'infidelle 
Roxane me ſacrifie a Pindigne Dabour; 
mon pere ne veut plus payer mes plaiſirs; 
mes creanciers me menacent chaque jour de 
la prifon ; vengeons- nous à la fois de Rox-. 
zue, de mon pere, & de mes créanciers. 

II portqit la taſſe a ſa bouche, & j'ctoĩis 

peu afflige de voir le monde perdre un 
_ debauche furicux, lorſque tout- a- coup il 

garrete, Quoi, secrie- til d'un ton ſourtl 


. 
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a «touſf6, je mourrois, & ſans etre yenge? Wl Caf. 
= Perfide. rival ! ah! je veux rougir la terre BY töt j 
de ton ſang: tu tomberas ſqus ma man ile, 


& ta mort doit ſatisfaire a ma fureur! 1 parti 
dit, poſe la taſſe, prend ſon cimeterre & ©, 
ſort. A peine eſti] dans la rue, que fon”. magr 
ere, venerable vieillard, monte à la cham riche 

re de ſon fils. Helas ! il ent &te heyreux preſe 

_ ans ce fils. On liſoit ſur ſon front cette miſe; 
Adouleur vive qui abat une ame paternelle, voir 
Il venoit repreſenter à ce fils 75 les lois obfci 

- &e Phonneur, celles de la probité, & du confi 
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| devoir. II eſperoit de toucher ſon cceur, la te 
de le ramener à Ja vertu. Ses rides, ſes le p 
nobles rides & ſes cheveux blancs, les lar- danf 
mes qui bagnoient ſon viſage, tout inſpi- ent 
þ roit le reſpect & la pitie. En le voyant, ſour 
bl Pame la plus dure ſe ſeroit emue, Ce qui 
5 vieillard infortune, fatigue des mouvemens moll 
WW qu'il s toit donnes, Etoit alters; Il apper- folir: 
9 colt la taſſe fatale: il boit, tombe a terre, plup 
5 & rend l' ame dans les plus horribles con- qu'a 
i vulſions. J'oſai confier ma ſurpriſe a la qui 
| | Juſtice ſupreme, & elle traga de ſon doigt repa 
inviſible les mots ſuivans fur le tableau d'un 
redoutable: Le pere d' Agenor s etoit rendu, vroi 
par /a coupable neglivente, la cauſe de la perte vers 
de fan fils il etoit juſte qu Agenor devint & des 
Jen tour Pinfirument de ſon ſupplice, O peres / dan. 
connoiſJez toute Petendue de vos dewoirs, . dan 
Fremiſſex ! Tolerer le vice, Ceft le commeltre. fait: 
| A peine ces mots furent-ils traces, qu'ils vos 
diſparurent, & ceux ci prirent leur place: acti 
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Citi rs, fi ie ve pint rf, Auth 
tot appergus dans le miroir une grande 


isle, coupte en deux par un ſteuve. La 


partie droite formoit une plaine floriſfante, 
couverte de palais ſomptueux, de jardins 
magnifiques: elle etoit peuplée d'hommes 
richement vetus. La gauche, au contraire, 
preſentoir un déſert aride, od quelques 
miſerables cabanes entr'ouvertes laſſoient 
voir les indigens qui y menoient une vie 
obſcure & penible. Cette isle pouvoit etre 
conſidefee comme une image du globe de 
la terre. On appeloit le pays 2 droite, 
je pays des Heureux. Des chants, des 
danſes, des feſtins, des ſpectacles ſembloi- 
ent leur unique occupation: Ja volupte 
ſ6urioit dans les yeux des beautés tendres 
qui Jes accompagnoient ; elles ſe laiſſoient 
mollemens entrainer vers des ombrages 
ſolitaires. Cependant je remarquai que la 


plupart d' entr' eux ne $eſtimotent heureux 


qu' autant qu'ils <toient appergus des gens 


qui habitotent la rive oppoſce. Dans les 


repas les plus ſplendides, ils paroiffoient - 
d'une foie extreme; mais moi, qui decou- 
vrois leur coeur a nu, je le voyois devore de 
vers rongeurs. Ils ſembloient a la table 
des dieux, boire le nectar, & Penfer ẽtoit 
dans leur ſein. Quoiqu'au ſein de Pabun- 
dance, leurs defirs Etoient loin d' etre ſatiſ- 
faits : ils n'avoient qu'une bouche pour ſa- 


vourer les alimens, & leur imagination 


active & inſenſce depeuploit la terre & les 


— 
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mers pour fournir de nouveaux mets a un nc 
_ Palais uſe par des ſenſations trop frequem- 
ment r6petees.., Parmi.ces pretendus heu- A 
j reux, il en ẽtoit qui quittoient tout-a-coup pi 
ü les plaifirs pour courir apres un certain feu wo 
| follet, au brujz des tambours & du canon. il 8: 
; Ils revenojent., tout ſanglans, quelquefois ii 
| mutiles, & galars ils ſe faiſgient appeler et 
Heros. P'autres faiſoient les plus grands m 
0 efforts pour monter au ſommet d'un gradin JI 
= qui ᷑toit occupè, tandis qu'un peu plus bas ab 
q ils auroient pu trouver unę place fort com- m 
ö mode. Ils ſe tourmentoient d'une mantere & 
4 Etrange. . Quelquefois on ſe moquoit d'eux, m 
4 & le plus fouvent on les jetoit au der- de 
b nier rang. Rien ne les rebutoit ; ils re- qu 
| montaient; & s'ils reuſhſſoient, ſoit par en 
4 adreſſe, fait par importunité, alors ils n*a- to 
5 voient pas ſeulement le tems de s'aſſeoir, fo 
. aſſez embarraiſcs, aſſez occupes. a repouſſer qu 
„ _ "Pambineux qui a ſon tour vouloit uſurper {qu 
ober place, Plus loin, j'appercevois des ve 
þ 3 tetes legeres qui couroient Ga & la, fans di 
= occupation comme fans affaires, ig des m 
wu pieces (or ſans plaifir, & finiſſant par pa 


| mettre le feu à leur palais pour rezouir un 
_ Inſtant les yeux d'une concubine caprici- 

euſe. Enſuite ils regagnoient a force de 

bras le pays deſert, dit le pays des malheu- 


reux. Dans ce miſerable ſ:jour, on n'en-. le 
tendoit que des plaintes & des cris; tous an 
les habitans marchoient courbts ſous le qu 


fardeau d'une loupe de chair qui opprimoit 


: 


; A ; * 
1 * * * 


Dopuuiſs ſů u.. a. 


| Te derriere de leur col. C'ttoit d'un re- 
yr triſte & envieux-qu'ils contemploient- 


pays de la felicite. Qu'obtenoient-ils 
Pp par ces vains defirs? La boſſe qu'ils por- 
u toient devenoit beaucoup plus peſante. 
u. S'ils s approchoĩent de ces hommes fortunẽs, 
18 ils entendoient Jes railleries piquantes lan- 
r ces à Fenvi Pun de l'autre contre les 
ls miſtrables porteurs d'une tonpe de chair. 


. II n'&toit pas facile, mais il n'etoit pas 
© abſolument defendu aux habitans du pays 
* malheureux de traverſer le fleuue à la nage, 
* & de s'etablir dans le pays des riches; 
7 mais apres avoir effaye quelque tems = 
+7 de Pair du canton, its revenoient pre- 
8 ' que tous volontairement, aimant' mieut | | 
E encore porter une boſſe pefante, que d'etre 
- toujours en guerre avec leur propre con- 
5 ſcience, © Si quelqu'un ſe plaignoit de ce 
r que {a loupe était beaucoup plus lourde 
* que celle de ſon conftrere, pans le pou· 
5 voir de 'echanger 5 mais il ſe repentoit or- 
$ dinairement du troc, & reprenon fon pre- 


mier fardeau. Ces maſſes de chair ne me 

rurent point auſſi inſupportables que le 

rteur l'aſſuroĩt. En yentral il me ſem- 

bla que, fi dans le pays de felicite l'on exa- 
prot par air le ſentiment du plaifir, dans. 
le pays de misère on exagéroit par foibleſſe 

le ſentiment de la douleur; car c'eſt une 

_ ancienne manie, & toujours ſubſiſtante, 
que celle de vouloir etre plaint., Je re- 

marquai que le mal-adrefle de ces derniers 

e F | 
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rendoit le fardeau beaucoup plus difficile 
qu'il n'etoit.. Ceux qui ſavoient le p 

 alegrement, paroifſoient contens & diſpos: 
Ihabityde leur rendoit à peine le poids. ſen- 
ſible: au lieu que ceux qui ne s etudioĩent 


pas à ſavoir maintenir un juſte équilibre, 


chanceloient A chaque pas, & rendoient 
leur marche tres-penible. Un autre avan- 

tage du pays de miscre, c'eſt que les habi - 
tans ſe coufioient en aſſurance aux vagues 
irrittes. Leur boſſe les ſoutenoit toujours 
ſur la ſurface des flots: ils avoient beau 
etre ballottés; les plus rades ſecouſſes de la 
tempete n'apportoient aucun dommage à 


leur ſituation: au contraire, les citadints du 


pays de felicite voyoient ſouvent les plaines 
unies de leurs belles campagnes tout · a- coup 
bouleverſees au moindre mouvement de 
Fempire liquide; eux-memes emportẽs par 


les courans, ne pouvoient ſurnager, x Por 


qui couvroit leurs ; habits ne contribuoit 
pas peu à les engloutir. J'obſervai auſſi 
que, dans le pays fortune, on Etoit bien 
moins habile, bien moins induſtrieux, bien 
moins humain, bien moins charitable, que 
dans le pays des malheureux. 5 
Mon eil avide cherchoit quelqu' autre 
objet de comparaiſon, lorſque le ciel de Viſle 
ſe couvric de ſombres nuages: e tonnerre 


ſe fit entendre; des eclairs turieux dechire- 


rent la nue; une grele effroyable fondit ſur 


5 


- Tous les cœurs furent conſternts ; mais 


. 


* 


k . 
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nuage odoriferant 
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ſoudain la mer ſouvela ſes: abymes ; ſes 


va 


aſicgerent la double isle, & bientdt l'en- 


gloutirent avec tous les habitans. ſe ne vis 
plus dans le miroir qu'une Jugubre & pale 
- obſcurite, qui couvroit un amas immenſe 


d' eaux, diod pergoient quelques gemiſſe- 
mens confus. A l'inſtant meme, une lu- 


mieère ſurnaturelle remplie le temple; le 


— — * » 


qui fumoit for Vautel ie 


transforma. en une colonne de flamme ; & 


la volite de "edifice ſubitement enlevee, 
m'offrit- le ſpectacle d'un trone lumine: 


qui deſcendoit lentement au bruit majeſ- 


tueux du tonnerre. Je tombai de frayeur 
devant la divinite de ce lieu redoutable: un 


bras divin daigna me relever, & je revis au- 
pres de moi l'ange qui m'avoit ſervi de 
Eee Sa voix me rendit le courage; je 


ces mots Ecrits en traits de flamme ſur 


le marbre. myſterieux : La mort rend les bun- 


mes (gaux. C' Peternits qui afigne a 
Phomme ſon 2 partage. La juftice eft 
tardive ; mais elle eſt im le : I bomme jute, 


. Phomma bon ſe trouve.a ſa place, & le mechant 


a la fienne. Mortels ! Ia balance d'un Dien ; 
eternel penche dans les abymes de Peternite. 


Alors le miroir redevint parfaitement clair, 


& je vis une grande & belle femme, reve- 


tue d'une majeſte celeſte, aſſiſe ſur une le- 


mi-colonne: elle tenoit d'une main une 
balance, & de l'autre une épëe flamboyan- 
te. Des millons d' hommes de toute nation 


ues impẽtueuſes s ẽlevèrent juſquꝰ au ciel, 


* 
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. de toil age ici raſſembſes autour 
"Pelle. Elle. peſoit les, vertus & les vices, 
27 rdonnoit aux dẽfauts enfans de la foibleſ- 


- 


o 
- 


'compenſers, & les murmures indiſcrets 
*Etoient punis, Je vis avec une joie inex- 


primable que les pleurs des malbeureux ſe 


ſechoient ſous ſa main bienfaiſante Ces 
infortunẽs beniſoĩent leurs maux paſſ⸗ 


ſource de leur bonheur preſent. Plus ils 


avoient ſouffert, plus grande Etoit leur re- 
compenſe. Ils entroient dans les demeurs 


SEternelles, on le Dieu de bonté ſe plaſt a 


exercer ſa clemence, le premier, le plus 
grand, le plus beau, le plus adorable de 
tous ſes attributs. Tous ceux que FEter- 
nel avoit daigne animer de fon ſouffle divin 
*<totent nẽs pour etre heureux. Les taches 
qu'imprime à YVame le vil limon du corps, 
diſpatoiſſoĩent devant Fcclat du vrai ſoleil; 
fa ſplendeur abſorboit ces ombres paſſageres, 
Le Crea'eur de ce vaſte univers toit un 
pere tendre qui recueille ſes enfans apres 
un long & triſte pelerinage, & qui n'arme 
point ſa maine contre leurs fautes paſſtes, 
Ceux qui avoient ouvert leurs ceeurs à la 
- juſtice, a la douce pitiẽ, qui avoient ſecouru 
Pinnocent, fonlage le pauvre, recevoient un 
double degré de glaire. Un cantique im- 
mortel de löuanges, repẽtẽ par la race en- 
tiere des hommes, annongoit la reparation 
des choſes. 


4 


e; la patience & la reſignation Etojent r- 
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Les terms de la douleur, de Ja crainte, 
du deſefpoir, etotent à jamais Ecoules ; les 
beaux jours de I'Eternite $'ouvroient ? la 
figure de ce monde etoit Evanouiez aucun 
 gemiſſement ne devoit troubler la celeſte 
harmonie de la fElicite univerſelle. Ce 
Dieu bon, dont la main magnifique eſt em- 

reinte ſur toute la nature, qui a embelli 

juſqu' au lieu de notre exil, embraſſoit dans 
ſon ſein toutes fes creatures: le pere & les 

_ enfans ne faiſoient plus qu'une meme fa- G 
mille. Alors une voix tonnagte ſe fit en- 
tendre: Va, foible mortel, eſprit audacieux & 
borne, da, apprends a adorer la Providence, lors 
meme qu elle te paroitroit 2 Dieu a pro · 
nonce un ſeul & meme decrtt : il eſt irèvocable; 
il & tout a avant de le porter. Enes finis! - 
wos /y/lemes, vos VEux, vos pen/ees entroient dann 
Jon plan: ſoumettez-yous, eſperez, & n' accuſes 


point ſon ouvrage. Le temple parut alors g 
Fecrouler ſur ma tte. Je m'cveillai, inn?nk WM 
certain fi ce que j avois vu Etoit une appa- | 


rition ou une realite, Dois-je encore min- 
digner de la profperite du méchant? Dois- 
je murmurer du malheur de homme juſte? f 
Ou plut6t, ne dois- je pas attendre que le = 
grand rideau ẽtendu fur |'nnivers ſoit tire 4 * 
nos yeux par la main de la mort? C'eſt elle 
qui-doit nous faire vivre, en decouvrant la 
verite immuable, Eternelle, qui ordonna le 
cours des évenemens pour 4 plus grande 
|  gloire, & pour la plus grande félicite e 
„ F 3 | 2 / rn 
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5  Crainte de Dieu. 
RAIN TE DE DIEU. 


La crainte de Dieu eſt une ſuite neceſ- 


: faire de I'examen de ſon pouvoir. On ne 


peut contempler en idee la grandeur de cet 
Etre que tout annonce, ſans Eprouver un 


fremiſſement qui eſt un melange de reſpect 


& de terreur. On ne peut ſe ſentir en- 
touré de la preſence de ce Dieu tout puiſ-. 
ſant ſans urie profonde Emotion, C'eſt à- dire, 


ſians etre frappe a-la fois de Yimmenſite de 


ſes attributs & de la petiteſſe de notre etre. 
Nous Aemeurons comme aneantis devant ce 
Dieu terrible & fort, malgre les témoig- 
nages viſibles de ſa bonte & de ſa clemance. 
Cette force, à laquelle rien ne peut reſiſ. 
ter, nous fait fremir; & c'eſt peut-etre pour 
ſe debarrafſer de cette crainte intime, que 


Yathee ſecoue orgueilleuſement le joug: à 


example des enfans, il ferme les yeux de- 
vant cet eil ouvert ſur la nature, & croit 
nen etre pas aper. 

Mais à l'aſpect de cette main qui ſoutient 
les mondes, de cette oreille qui entend les 


ſoupirs de tous les malheureux, une terreur 


fecrete deſcend dans notre ame, & alors il 


faut nier la divinite, pour ne point trem- 


bler devant elle. - | Ih 

Tout adorateur 8'&criera donc avec Da- 
vid: En admirant vos ouvrages, je ſuis 
fait pour vous craladre, ò mon Dieu! Ce 


- 
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n'eſt point une crainte d' eſclave ou de cou - 
pable, c'eſt Pimpoſſibilite de contempler 
ſans terreur, ſans Etonnement; ſans ef, 
froi, l'immenſité, la gloire, & la puiſſance 
de celui qui a fait l' univers. , g? 
Les Ecrits anciens ont Pempreinte de 
ce melange precieux & falutaire de reſpect 
& de crainte que l'homme nianifeſte, non- 
ſeulement lorſque le Dieu du tonnerre fait 
Eclater ſes vengeances, mais meme lorſqu'il 
fignale ſes bienfaits. Le coloris de l'ecri- 
vain. refpire les ſentiment de cette majeſts, - 
qu'il ne peut enviſager a Vinſtant meme où 
elle ſon: it. ; L hes 
C'ꝰeſt donc dans le cœur de Phomme une 
union inſeparable de la crainte & du re- 
ſpect dus à la Divinite, qui, ſur toute la 
ſurface de la terre, a bati: les temples & 
a ordonne les expiations. Voila le dogme 
de Punivers. 99 e ee 
Mais Dieu eſt- il vraiment cache ? C'eft 
Fail aveugle ou ſtupide, qui le premier 
a profere ce mot vuide de ſens. La Divi- 
nite eſt preſente autour de nous; par- tout 
nous ſentons ſes traces. Quelle marque 
plus viſible que Petendue & la beauté de la 
creation, que Fetincelle de la vie qui jaillit- 
a chaque inſtant, que la lumiere de la pen- 
ſee qui brille ſur le front de l' homme? II 
ne faut qu'un cœur, & Von eſt éclairé; 
gil eſt ſenſible, il s'elève vers cet Etre ma- 
jeſtueux & bon qui l'a forme. 11 s'enflam- 
me, il s'attendrit, ii adore, & rien n'eſt 
aornparable au raviſſement qu'excite cette 


% 
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douce & ſublime contemplation de I Au- 
-- - teur de la nature. „CN 
Sous le rapport de conſervateur des ctres, 
& prodiguant a chacun d'eux une meſure 
de plaifirs, PEtre ſupreme eſt encore plus 
adorable que ſous celui de createur. La 
bienfaifance a plus de droit a nos hom: 
mages que la grandeur. Ru 
Homme! ſonge que ta tete eſt cent fois 
plus admirable encore que le globe du 
ſoleil; il ne ſe connoit pas, & tu le con- 
nois; il ne fait. pas ce qu'il eſt, & tu Fas 
peſe. II éclaire Punivers d'un feu mate - 
riel, & toi tu peux pretendre a un rang 
plus tleve. Les aſtres ſont des inſtrumens 


abſolument aveugles; aw lieu qu'il teſt 


permis de connoitre les reſſorts que la na- 
ture emploie. Tu ſais te ranger à ta place, 
ſentir . Pindependance de ta penſee & la 


ſervitude de ton corps. Tu ſens ta force 


& ta foiblefſe : tu connois le rang que tu 
occupes dans le ſyſteme univerſel, 
Eh, ne ſerois-ty pas frappẽ du ſyſteme 
de Newton, lorſqu'il voĩt dans chaque 


Etoile un ſoleil balangant les planctes, lorſ- 


qu'il appergoit l'ordre qui ,proportionne 
leurs mouvemens a leur diſtance des cen- 


tres, lorſque l' univers, ainſi agrandi, leur 
a decouvert que la penſte qui à demele ſes 
ſublimes rapports eſt plus auguſte & moins 
eriflable que ces ſoleils mẽme qui, malgre 
ur pompe & leur &clat, ne ſont que ma- 
teriels, & n'ont pas une idée dy lieu ol 
— : ont i 7. 
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D ES runes nous frappent. . * Pharqugi?: 
D'od"natt' ce ſentiment qui nous porte 2 


contempler ces debris ou la main du tems 


a imprime ſes ravages? Seroit-ce Pidee de 
pluſieurs ficcles ecoules & ancantis, ' ſur 
leſquels nous -marchons, pour ainſi dire, 
en foulant ces magnifiques reſtes? Eſt-ce 
le tableau des étranges revolutions que le 


cours inſurmontable des arinces amene ſur. 


la terre? Eſt- ce le plaiſir de ſurvivre A la 


_ Seneration de tous ces -potentats que la 


mort a chaſſes ſucceſſivement de leurs pa- 
lais? Maintenant demolis & entr'ouverts, 


on voit, non ſans intéret, un patre avec 


ſes bœufs ſous ce portique briſẽ, pres de 
dette colonne majeſtueuſe & renverſce. 
Elle exiſte encore, & prete un point d'ap- 
pui à la chaumière d'un pauvre bücheron, 


| þ = jadis n'efit ofe toucher Pavant-cour 


e ce meme palais. Ce contraſte nous 
Emeut, nous touche, & de grandes reflex- 
ions fermentent dans notre ſein. 

En nous promenant dans les jardins 4 
Anglois, on decouvre les ruines qu 'ils ont 


Edifices à l'aide du jeu d'une mine, afin 


que le jet hardi & capricieux d'unt maſſe 
qui ſe decompoſe ſous l'activité de la pou- 
dre, ſojt plus fid-lement empreint. Ce- 
pendant on eſt moins touch en rencon- 
trant ces ruines; & n Parce qu'on 


„ 


apprend dientöt que c'eſt Part qui les a 


faites, & qu'elles n exiſtent que d'hier. On 
a tout imite cependant, juſqu'a la tei 
auguſte & venerable que le tems imprime 
aux monumens renverſes; mais la reflexion. 


vient toujours. nous dire que cꝰeſt - là une 


couleur factice & menſongere, ouvrage de 
homme. Alors la moitiẽ de notre plaiſir 


eſt detruite: on paſſe, & Lon n'admire 


; =_— milieu de tant monumens ruinés, 
deſigurẽs, a moitie effacẽs, qu il eſt curieux 
de contempler dans Rome ces prodigieux 
obe liſques conſtruits en Egypte il y a trois 
mille ans 2 POO TE 7 


P AP E. 


| U N pape n comme Benoit 
XIV. devoit ſe dire quelquefois à lui- 
meme: Me voici ſucceſſeur des Ceſars, 
aſſis dans la meme ville og ils ont regn6, 
chef d'une religion qu'ils ne ſoupgannotcat 
pas devoir s'etendre ſur le globe. Is 
dominoient par les armes, & je tiens com- 
me eux le monde enchaiae. Ils envoy- 
oient des édits a toute la terre; & moi 
J'envoie des bulles. Je tiens en main le 
faiſceau de ces opinions qui ſe ſont ac- 
_ cumulees à l'aide de dix - ſept fiecles. Quel 
eſt mon pouvoir! i] m'ttonne moi-meme. 


Lees roĩs regnent par la force, par le canon, 


I 
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par * — militaires ; & moi, qui 
oſe me Wire SMaillible, je ſais ce qui en eſt. 
Llun me baiſe les pieds, l'autre me prie 
de dilier ſes; pechés; celui-ci m'invite a 
canoniſer un mort, pour Pinvpquer en- 
ſuite. Fe ſuis comme environne de fag 
| toes, & ma place elle meme reſſemble 
à ua re: + : 
Si un pape au Capitole doit Etonner, 
on ne doit pas moins etre ſurpris de voir 
un Capucin precher au Mexique, un Negre 
apprendre le catechiſme, un monarque 
d Europe envoyer des. ordres à deux mille 
einq cents „Heues, exẽcutẽs auſſi ponctu- 
ellement qu'un ordre emanẽ de Verſailles 
Veſt a Paris. 
Mais une W & la rue 8. „Ho- 
noré ne cob ffe- telle pas une dame de la 
Martinique? Les paroles & la muſique 
d'un optra bouffon s embarquent pour al- 
ler rejouir les dẽſœuvrcs de 8. Domingue. 
Et pendant ce tems, le Sauvage attaque 
& combat le requin, le plus terrible des 
animiu: il en triomphe a l'aide de foi- 
dles armes; tandis qu'avec nos fuſils, nos 
Epces, nos lances, nous avons peine à nous 
defendre d'un loup qui — nos con- 


trées! 
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ESOIN d aimer, ſource precieuſe nn 
vertus humaines; nend douce; impoſce 


par cette premiere cauſe” qui en à fait 


un conſolateur de Punivers: © Un ſeul 


homme a écrit contre l'amitié *; il a 


voulu la repreſenter comme une illuſion, ſa 
conduite a d&menti-ſes écrits. 


L'amitic eſt reelle; $1] ſe trouve un ſeul 


homme qui affirme qwiil a ſenti ſeulement 
pendant un moment de fa vie le plaiſir 
d'aimer fans interet, fon: opinion eſt faite 
pour d<truire tous les ſophiſmes contraires. 
Le meme ſentiment, ſans doute, eſt plus ou 


moins pur, plus ou moins durable; il ha- 


bite avec des nuances différentes dans les 


ames ſupèrieures, 8 ſon activitè ſuit nr | 


degrts de nobleſſe. en £17 (Hf e 
L'oſerai je- dire? Famitic regne ert 


parmi les n Ces mains teintes de 
1ang fe ſerrent dans une union étroite & 


monſtreuſe. Raſſemblẽs par le crime, ils 
ſe jurent d'etre fideles l'un à bautre; des 
larmes ſincères coulent de leurs yeux fero· 
ces; leur affreuſe concorde offre les pre- 
miers traits d'un ſentiment pur, quoique 


defiguré. Ils de ſoutiennent, ſe ſoulagent, 


& la gent roſit éclate dans les ſombres ca- 

vernes on ces hommes durs A les 
poignards-. 25 

Et voyez! Si l'un Jeux oft is con- 


| damné au ſupplice qu'il mérite, il ne trahit 
pas le nceud de la confiance mutuelle. Un 
courage tendre ſubſiſte encore dans cette 


ame Aegradce & coupable; il refulg de 
| * Helvetius. 
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er * comtivel il veut lar inves 
les'tortures qu'il brave avec intrepidite. II 
les aime donc, il ſe croit lis par les ſer- 
vices mi en a regus. Au pied de Vecha- 
faud, il ne dement point ſa fermete; & 
luttant contre la douleur & la crainte, il 
ne montre point la foibleſſe d'une ame 
lache & perfide; un reſte de vertu brille 
dans ce malheureux &craſe ſous Je fer des 
bourreaux; il expire aver la gloire dont il 
a Vidce; il deſcend au tombeau, ſatisfait 


de avoir pas viole, malgreè les tourmens, ; 


le pacte dela confiance & de amiti6. 
Que j'aime A croire aux neuds indiſ- 


ſolubles' de la ſympathie! Eh, pouf quoi 


n'y auroit-i] pas une liaiſon intime entre 


les hommes ſenſibles ? Que la matière in- 


active & muette n' ait aucun rapport; mais 
que les cœurs faits pour ſe repondre ne 
volent pas les uns au- devant des autres, 
qu'ils ne ſe devinent point, qu ils ne fe 
reconnoiſſent point, c'eſt ce qui ne peut 


etre adopte par quiconque a ſenti la force 


attirante & repouſſante or Fenn Pa- 
mitie & Paverſion. 

Voltaire a defini Pamitic, le mariage de 
deux ames. Cela eſt bien exprims. Qui 
ne regarde que ſoi ne peut vivre heureux. 


Qui rapporte tout a ſot ne ſera ſeul. Qui 
vit ſeu] eſt prive des delices du ſentiment; 
car le ſentiment n'eſt que la reaction. de 


* 


deux cœurs qui ſont unis. 
L'amitiẽ, comme 5 doit toute 
. 
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oc CY h forge: de lune: 20 ſa- 
crifice que tel homme ne congoit pas, 
s' execute librement & avec tranſport par 
- tel autre. 05-TE TAS 1 
On voulpit conſoler Pyerbus, atligé de 
la mort d'un ſes amis; on lui A» 
toit que ja douleur &toijt deſormats-inu- 
tile, Je le ſais, reprit-il ; mais il eſt mort 
avant que je lui aie rendu les plaiſirs qu'il 
mia faits. . Sentiment noble & 2277 ex- 
prune! ,: 2 © | 
Ajax, chez Philoſtrate, perle aink A 
Achilles. Paquelle de tes actions hero- 
iques Un. fait — Plus oublier le danger ?— 
Celle, git: il, que j'ai entrepriſe pour une | 
ami Et lag uelle, dit Ajax, t'a St le plus 2 
facile d oth 'mEme, _— ue | Achilles, — J 
Et de tes bleſſures, la — te fut la 
Pod. ö qu Hector m'a 11 
ite Hector? Je ne {ache pas qu'il t'ait 1 
bleſſe.— Il m'a bleſſæ mortellement : : il a 0 
tue Patrocle. | . 
L'amitic peut ane Gen, mais ſ 
point exiger. Cette propoſition eſt fauſſe. 
L'amitie. doit exiger; elle doit meme etre 
- 4mperieufe, parce que ce droit-la eſt reci- 
proque. — de la, Pamitie FIG qu? une 
angle. liaiſon. 
Je ne connois que le crime qui puiſſe 
mettre une barrière a l'amitiè'. Mais nous 
dievons pour notre ami braver le ridicule & 
les brocards. 


Dans une comedic Angliſe, un perſon- 
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nage dit à un autte: Tu te pretend mon 
ami —Oui.— Eh, comment le prauveras- 


tu? Ma bourſe eſt à toi Bon! Et 6 j ai- 
mais ta maĩtreſſe ? Ie te la ederois. Et 


ſi Pon me donnoit un dementi? Je me 
battrois pour toi. Edit l'on me: railloit?— 
Je dirois du bien de toi à la face de ceux 
qui te donneroignt das ridieules. Oh! fi 
cela eſt, tu aims. 
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J. ETols ſar Jon frontieres dune province | 
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inondee du paſſage de cent mille hommes: 


| Pordre qui les rafſembloit, leur marche im- 


perieuſe reglte au ſon éclatant de piuſieurs 


inſtrumens guerriers, leur farouche obèiſ- 


ſance, tout m'offroit un ſpectacle impoſant. 
Je reflechifſois ſur le motif qui pouvoit 
raſſembler tant d'hommes ſous les memes 
ctendards, Ah! diſois-je en-moi-meme, 


ſi c'eſt la vertu qui les conduit, .8'ils vont 


frapper quelque tyran & en delivrer la ter- 

re, Hils marchent pour aſſurer la liberté 

des mortels qu'on opprime, ils meritent nos 

reſpects & notre amour: ce ſont les dẽfen- 

feurs ſacrẽs des droits de l'humanité, 15 
Tout · A- coup cette multitude de ſoldats 

| G2 | 


F 


: Y | | | A | 


fit halte & ſe diſperſa de côté & d'autre. 
La tete &hauffée des penſces qu'avoit fait 
naitre cet amas prodigieux de combattans, 
je ſuivois leurs pas &-tachois de demeler 
dans leurs geſtes les ſentimens qui les ani - 
moient. Quelle fut ma ſurpriſe de voir 
ces hommes, enfans de la mème patrie re- 
vetus de la mème livree, tirer {6pte Pun 
contre l'autre avec une opiniatrete furieuſe! 
Je courus a Pun d' eux mais il ẽtoit deja trop 
tard: il retiroit ſon &pte fumante du cœur 
palpitant de ſon camarade. O malheu- 
reux ! m'ęcriai- je; quoi, ton compagnon, 
ton frere! Il eſt bien digne de l'etre, me 
repondit-i] d'une voix aſſurẽe; il eſt mort 
en brave homme — Mais que peut- il t'avoir 
fait, pour le traiter auſſi cruellement? 
Rien. C'eſt un nouvel enrole; nous avons 
eu querelle: & c'eſt l'uſage de payer {on 
entree par quelque preuve de bravoure non 
Equivoque: il a fait les choſes comme il faut; 
cette affaire lui fera honneur, & nous re- 
greeterons qu'il ſe ſoit laifſe tuer. S'il et 
force un peu plus la parade, il auroit 6vite 
le coup, & ſurement nous aurions vecu tres 
bon amis. Eſt- il poſſible? r&pondois-je, 
Emu, étonné. Quelle, etrange barbarie! 
Mais vous etes un homme perdu; ſauvez- 
vous; ſes camarades, ſes ſupérieurs ſeront 
forces de venger ſon ſang — Bon! j'ai ſuivi 
leur exemple, & celui qui s'y refuſeroit ſe- 
roit regards comme un lache. Notre gloire 
eſt de braver en tout tems la mort; & vous 
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un adverſaire en téte, ne redontera point la 
preſence de l' ennemĩ: ce ſont- là des ẽchan- 
tillons de courage. — Voila un courage fort 


utile a la patrie! —-Oh ! cette mort n'eſt 


rien, Voyez la- bas ces deux compagnies 


qui ſe battent; les beaux coups qui ſe, por- 
tent !—Pourqnoi donc cette-ferocite' frene- . 


tique? N*ont-ils pris le meme uniform que 


pour 8*&gorger?—Point du tout. C'eſt la 


couleur des paremens & la difference des 
boutons qui cauſent leur inimige.— Mais ils 
marchent enſemble ſous les memes dra- 
peaux; ils vengent la meme querelle.— 


Oni; mais en attendant, ils vuident leurs 


debats particuliers. Ils fe haiſſent entr'eux 


certainement plus qu'ils ne deteſtent Pen- - 
nemi qu'ils vont combattre; & chaque 


officier ſe trouve rival & jaloux de l'officier 
qui occupe un grade au- deſſus du ſien. Bi- 
entot nous tournerons nos forces contre * * 
& alors nous verrons beau jeu.—Quoi ! 


vous allez encore chercher dans un autre 


monde des hommes a tuer? Mais fi vous 


continuez, vousivous dẽtruĩreg vous-mèmes, 


avant d'etre en preſence de Pennemi.—Que 


nous importe? Nous ne vivons que par la 


mort; & pour que Pun gavance, il faut que 


l'autre foit tus. Voila tout ce que je ſais.— 


Quel horrible metier vous faits, mon ami! 


Pourquoi vous entr'egorger? Pourquoi 


verſer le ſang d'un camarade? Pourquoi 
endurcir votre ame . Neavez« 
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vous jamais Eprouve-la 2 la commiſera- 
tion? Vous allez de 2 faire des 

, -orphelins,. des meres gémiſſantes. Ah! f 
_ © vousccoutiez votre cœur, ſurement ib vous 
condamneroit.— Je n'entends rien a tous 
ces beaux mots-là; voici le vrai. J'ai mene 
une vie aſſez incertain-juſqu'a Vage ow je 


Petois doue d'un eſtomac h autruche, & 
j avois beaucoup de peine a lui fournir de 
de quoi digerer. Un homme tout galonne, 
cocade en tete, canne en main, vint me 
toiſer; & me montrant au bout d'une lon- 
gue perche une ample proviſion de gibier, 
fit rẽſonner à mes oreilles une trentaine 
d'ecus renfermés dans un ſac. Qui pour- 
roit echapper a de pareilles amorces? Vo- 
tre. pritendue figure de la patrie ſeroit ve- 
nue toute en pleurs ſe jeter. a mes genoux 
en me priant de la ſecourir, qu'elle n'au- 


chanteè impreſſion. Le jour de mon en- 
gagement fut le plus beau de ma vie. Je 
n'avois jamais abſolument contentẽ mon 
appetit: j'eus du vin, des filles; je fis 
grand' chere & du tapage impunément. 
Les jours ſuivans ne repondirent pas à ce 
Jour fortuné. je ſentis le poids de l'eſela- 
vage; j'ai deſerte ſept fois en quatre ans, 
ne tenant à rien, voyant d'un œil égal la 
victoire ou la defaite, auſſi peu attache a un 
gapvernement qu'a un autre, & ne perdant 
tien eu perdant tout. Notre ſort, vous le 


— 


me ſuis 3 haut de cinq pieds ſix pouces. 


toit pas fait ſur mon ame une auſſi tou- 


avez, ne e point apres vingt vic 


toires: le ſoldat obtient rarement les dii- 
tinctions militaires; des officiers ſuptrieurs | 
Sattribuent toute la gloire des armes & Sen 


c ſervent tout le prix. J'entendois la voix 
de chaque potentat qui me criroit: Je t'ac- 


corde du pain, mais a condition que, ton 


ſang m'appartiendra tout entier, & coulera 
au moindre ſignal de ma volonté'. J'ai 
donc vendu mon ſang le plus cher qu d 
m'a été poſſible. 


Je ne vous parle point des rudes tra- 


vaux que j'ai eſſuyts, des marclles longues 
& penibles que j'ai faits au milieu.de.,hi- 
ver, combien de fois le froid & la faim ſe 
ſont unis pour m accabler, combien de fois 
je fus reduit à coucher ſur Ia terre, mor- 
fondu par une biſe piquante. J'ai eu quel - 
2 bon momens; j'ai ſavoure plus d'une 


fois le plaiſir dilicieux de la vengence. Un 


jour, apres deux mois de fatigue, entrant 
dans une ville priſe d' aſſaut, forgant les por- 
tes de vingt maiſons, enlevant tout ce que 
je trouvois, J 'appergus. une jeune femme, 
les cheveux é pars, fort jolie, qui ſe cachoit, 


tenant un enfant dans ſes bras. L'ardeur 


du pillage cede en ce moment a un appetit 
luxurieux. Tout eſt permis dans une ville 
priſe d'affaut, Je perce deux de mes ca- 
marades. qui voulotent me la ravir; 1 
gorge l'enfant dont les cris m'importu- 


noient: je viole la mere, & je mets le feu 
aux quatre coins de la maiſon.— Vous me 
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8 taites frẽmir.— Bon L eſpece humaine eſt 
comme l' berbe des champs; on la fauche, 


elle renait: il ne faut qu'une nuit pour rẽ- 


parer le fac d'une ville. Oh! nous ne lail- 


sames pas ſubſiſter deux pierres Pune fur 


Pautre; les ordres ẽtoient ainfidonn6s. Te 


iſſe ſous ſllence d'autres faits heroiques 


amiliers à nous autres braves gens. Je ne 


vous dirai point que j'ai paſſe deux fois in- 
trepidement par les baguettes; que mes 
propres camarades, transformes en bdur- 


reaux, ont fait ruiſſeler le ſang de mes 


hrges &paules. J'ai eu ma revanche; & 


mes officiers, tranquilies ſpectateurs, ont 


louè plus d'une fois la vigueur de mon 


bras. Enfin, je ſuis revenu ſous mon pré- 


mier drapeau, à la faveur de l'amneſtie; & 
quoique je my ſois pas mieux qu'ailleurs, 
Jefſpere faire plus-tot ici mon chemin.— 
Quel chemin, s'il vous plait? - Parbleu! 
voila la premiere étincelle de la guerre: 
nous allons ſoigneuſement Ventretenir, 
Vous voyez ce regiment habillé, a neuf, 
avec ces enſeignes flottantes? Dans un mois 
peut-Etre, il n'en reſtera qu'un ſur cent: 
vous ſentez bien qu'alors }entrerai dans ce 
beau regiment, & que ma paie ſera hauſſẽe 


de trois ſous par jour. —Quoij! ſereit- il poſ- 


fible que vous penſaſſiez ainſi? Non pas 
feulement moi, mais encore mes camarades, 
tous nos officiers, qui ne demandent qu'a 


| heriter ; & vous ſavez qu'on n'hérite que 
des defunts. . ; Je regardai cet homme avec 


— 
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evi. ; je · lui fis un petit preſent, en lui re- 
commandant beaucoup d'etre humain. II 


ſourit à ce mot, & je m'Eloignai. .. 
Je rencontral, chemin faifant, une com- 

pagnie qui s'en alloit tambour battant, & 

& qui murmuroit hautement. Toujours 


trompẽé par les inſpirations de mon cœur, 


je crus qu'elle maudiſſoit la guerre. Sans 
doute, lui dis je, que humanité plaide 


dans votre am ox cauſe des malheureux 


que vous allez maſſacrer? Point du tout, 
me dit Pun d'eux. On nous envoie dans 
un miſérable pays, nu, ſterile, ou il n'y 
aura rien à piller que la ſoupe du payſan; 
tandis que nous ſortons d'un pays gras, ou 
nous avions de quoi ravager 4 notre aiſe. 
Mais notre chef a déplu au minaſt e, & 
nous en portons tous la peine. 
- 'Je me retjrai, bien reſolu de ne plus faire 
de queſtion. De retour: chez moi, je voulus 


me confoler avec des livres: je cherchois - 
un remede à ce flcau antique qui embraſe 


la terre. J'ouvris le fameux Traits: de 
Grotius je lus: ce grand ouvrage; & a la 
fraideur réèvoltante qui y regne, aux exem- 
ples de barbarie accumules avec une pe 
tience incroyable, a ſes triſtes, inutiles, & 


longues definitions, le degout me ſurprit; Tz 
je Veſſuyai d'un bout du livre A l' autte. Ja- 
mais plus beau ſujet ne fut plus mal. traitẽ. 


Quoi, le globe de la terre couvert de ſang! 
(Quoi, ce metier d'6 cgorger regards comme 
comble de la mag puni dans le ſe- 


W ere 


4 * «61g? 
Pr 


. 


a 6 Q — * p * 8 —_ EVI" * a 
* l 8 2 7 v 
A - 7 * 
* — f 
__ X 
a + 


| lerat obſcur qui vous attend au coin d'un 


bois, honnore dans celui qui le commet au 
bruit des trompettes & des fanfares ! Quai; 

ette folie injuſte & abominable, qui n'eſt 
"y lus ſouvent funeſte qu'a I'innocence, 
au lieu d'allumer entre les mains de ce phi - 


loſophe le flambeau de la verite redoutable, 


au lieu de penttrer. fon ame d'une indigna- 
tion forte & rapide, i inſpire que les 
moyens de legitimer ce qu'il y a de plus hor- 
rible, de commettre crime avec . 
dle s appuyer encore de paſſages au 

tans que pedanteſques! Ce ſont bien des 


autorités qu'il faut! II faut caſſer toutes 


les autorités humaines, pour ne faire vas 


loir que celles de la raiſon & de l'humanité. 


Loin de remonter aux principes, loin de 


porter le fer & la flamme dans une plaie 
gangrenee, il uſe de remedes palliatifs; il 
couvre d'un manteau de pourpre ce monſtre 
de la guerre; il met un maſque ſur ſon 
front, un diademe fur, ſa tete ; & lorſqu' il 
degoutte de ſang humain, il ſe proſterne & 
n'appercoit que la pourpre royale. Ahl di- 


$-je en moi-meme, quel ſera l' homme qui 


depouillera ce geant de Vappareil qui ſemble 


Pennoblir, pour ne laiſſer [voir que Pogre 


hideux affamé de la chair des enfans, des 
foibles des innocens, & reſpirant avidement 
_ Fodeur du carnage & de la mort, a travers 


Peſpace des empires & la vaſte etendue du 
* 1! eſt une guerre légitime, une guerre de defenſes 


_ qui rentre dans. le droit naturel. 


— 
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fant des yeeux pour que ce ſisele ne ſe paſsdt 


point ſans avoir produit une ouvrage ap- 


Rempli d'une melancolie profonde je 
me jetai ſur mon lit, comme pour oublier 
ce que j'avois vu, & encore plus ce que 
j'avois lu. A peine le ſommeil ſe fut-il 
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profondi ſur cette importante matiere,  ,/ 


MF 


empare de mes ſens, que je me trouvai 


en pleine campagne, & ſous un ciel ẽtran- 


ger. LA, plus de quatre-vingt mille hom- 


mes $'toient forme des lits de paille ſous 


le couvert d'une toile legere & portative. 


* 
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Jamais coup-d*ceil plus Etonnant, plus ſu- 


perbe, n'avoit frappe mes regards, Voila, - 
dis- je, les hommes dans leur premier ẽtat 


& dans leur premiere liberté; les remparts 
menancans des villes ne les tiennent point 
captifs. Mais en examinant de plus pres 


ces hommes, je vis qwils portoient des 
armes meurtrieres z j'apper us une file de 


trente canons geometriquement pointés:; 


moi- meme, ò ſurpriſe ! vetu d'un juſte- au- 


corps rouge, un havreſac ſur le dos, je me 
trouvois ſoldat; un long tube de fer qui 
vomiſſoit la mort etoit entre mes mains 
acifiques, & Vinfernale baionnette pendoit 

à mon cote. Le tambour ſe fit entendre: 
je jetaĩ bas les armes, en philoſophe, com- 
me firent jadis Horace & Demoithcne; 
Tout-à-coup on m'arrète; on me donne 
les noms de parjure, de lache; on me rap- 
pelle les ſermens que j'avois faits la veille. 
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Hier, me ditzon;' lorſque vous étie tvre, 
vous avez promis... —Pai promis, moi ? 
Ah! ſurement; meſſieuts, j ẽtois bien ivre 
lorſque j'ai promis de tuer mes ſemblables. 

Tallois faire un beau diſcours pour leur 
pProeuver que je ne devois point me battre, 
lJorſqu'il fallut marcher, entrainé par Pex. 
emple & par la foule obéiſſante. En cela 
je reſſemblois a bien d'autres, qui foiſoient 
cependant parade de valeur. Le tonnerre 
des mortels, qui detruit plus d'hommes en 
un jour que le tonnerre du ciel n'en 
détruit pendant des ſiéeles, donna le ſignal 
de la bataille. Je vis le firmament tour-à- 
tour enflamme &-obſcurci par des volcans 
de flamme & des torrens de fumee. - Le 
plomb fatal ſifloit & voloit-de toutes parts; 
les chefs a grands eris pouſſoient, précipi- 
tolent la file preſſée des ſoldats: tous, dans 
une obèiſſance aveugle, couroient arroſer 
de leur ſang. de monceaux de oadavres, 
: Oblige: de faire feu, je dirigeois le bout de 
mon fuſil dans le vague des airs, aimant 
mieux mout ir que de frapper un tre ſenſi- 
ble. L'horreur paliſſoit mon front: ceux 

95 me reprocheient ma peur $'cfforcolent 

de noyer la leur dans une boiſſon forte qui 
leur &garoit l'eſprit. Quel ſpectacle! Je 

doute que l'enfer puiſſe jamais en preſenter 
yn auſſi odieux. Des cris lamentables, le 
fracas du canon, le roulement de cet épou- 
vantable tonner re, aſſourdiſſant les oreilles 
& endurciſſant les cœurs; des hommes 
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étendus & mourans, meles avec des che- 
vaux; d'autres fe trainant à demi &ctaſcs, 
& pouſſant des hurlemens effroyables qui 
ne touchoient perſonne ; des yeux éteints, 
immobiles ; des viſages pales & ſanglans, 
que couvrent des cheveux heriſſis; des 
voix ſuppliantes invoquant le trepas ; toutes 
les ſcenes de douleur, de ſouffrances, dz 
cruautés; tous les tableaux de la rage, de 
la fureur, du deſeſpoir ; toutes les ſortes 
de bleſſures, tous les genres de mort, tous 
les tourmens rafſembles; la nature & Pt. 
manité mille fois outrages ſarfs remords,; 
les oifeaux du ciel fuyant Epouvantes ; les 
ſeu's corbeaux marquant leur joie par des 
croaſſemens, ſuivant les guerriers a la trace, 

& attendant leur proie. Ciel! quels ob- 
jets de” demence & de terreur ! J'avangois 
(ur des corps entaſſes, & les dents d'un 
moribond expirant dans la rage me dechi- , 
roient la jambe, lorſqu'un homme arme 
de fer, plus fougueux que le courſier qui 

l'emporte, m'enlève par les cheveux & 
dreſſe ſon cimeterre pour m'abattre la tete ; | 
mais un boulet enflamme vint, & me cou» 

. pant en deux, diſperſa loin de lui mes 
membges mutiles. | 


1 On ne fat jamais fi content d'ètre mort. 
e Bientòt je perdis de vue & le champ de car- 
I nage & ces hommes inſenſes qui, dans leur 
- folie heroique, Egorgeoient pour etre enſuite. 
g égorgés. Je ne diſtinguois plus cette terre 
deplorable que comme un point foib!ement. 
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Eclaire, je traverſois rapidemeut d'hu- 


„ 


; mides tencbres. Au ſortir du bruit affreux 
& diſcordant des combats, je me trouvois 
dans un filence & dans un calme univerſe]; ] 


Fragile jouet des airs, je commengois a 
devenir inquiet ſur mon ſort, lorſque je 
ſentis mes pas s'affermir ſur une baſe plus 
ſolide. Je.m'appergus que javois pris la 
forme d'un ſquelette d'une blancheur ex- 
treme; mais je ne congus aucune horreur 
de ma nouvelle m&tamorphoſe. En effet, 
je ne ſais pourquoi l'on a tant de frayeur 
de ſes propres os: la charpente d'une belle 
maiſon eſt peut - etre auſſi admirable que la 
decoration exterieure qui lui ſert d'orne- 
1 e rs 

Mon ſquelette blanc fe trouva donc par- 

m1 une multitude d' autres ſquelettes auſſi 
nus que moi. Nos oſſemens, en fe cho- 
quant dans la preſſe, formoient un cliquetis 
Aagulier qui réſonnoit au loin. Je ne 
pouvois maltriſer un ſaiſiſſment ſecret à la 
vue de ce triſte ſour. Je ne coufidérois 
125 de bon eil mes compagnons de mise re. 
ous leurs movements étoient bruſques; 

& quoique reduits au plus miſerable état, 
ils marchoient encore la tete levee & d'un 
air orgueilleux. Cependant des nuages 
Etincelans rouloient au- deſſus de nous; ils 
vomiſſoient les fleches tortueuſes de la 
foudre-: les Eclairs qui partoient de ce ciel 
menacant, repandoient une lueur ſombre 
& effrayante, 8 | F 
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Vue voix auſſi douce que celeſte retentit 


3 mon oreille, & me dit: Te voila dans un 
des vallons ou la Juſtice deſcend pour juger 


Jes, morts coupables ; celui-ci s' appelle la 
vallie des homicides. O Dieu! mYccrial-je, 
ſeroit · il poflible ? Mon cœur eſt pur, mes 


mains ſont innocentes. J'ai été ſurpris, 


entraine dans la foule des aſſaſſins; mais je 
n'ai étẽ Pinſtrument d' aucun meurtre. 
Raſſure - toĩ, reprit la voix; il en eſt d inno- 
cens qui ſe trouvoient meles, ainſi que toi, 


avec ces babares : mais je ſuis ici pour les 
conſoler en attendant le grand jour, & tu 


— 


n'es dans ce vallon que pour faire rougir 
ceux qui ont voulu te forcer au crime. La 


Juſtice, fille ainee de l' Etre ſupreme, vient 
Eclairer ce lieu tous les fix mille ans: tu n'as 
plus que cinq cents annees à attendre. Je. 


marquai vivement & mon impatience & ma 


douleur. La voix reprit: Tu t'imagines 
peut - Etre que tu te traineras encore d'annees 
en années, de jours en jours, d'heures en 


heures, comme ſur ce globe que tu as ha- 


| bite. Deſabuſe-toi ; car depuis que je te 


parle, cinquante ann&es ſont dejà écoulées. 
A ces paroles, Veſperance vint ranimer 


mon cœur: je me mis à obſerver ces ſque- 


lettes ambulans; la durete de leurs cœurs 


ſembloit s' etre communiquee à leurs oſſe- 


mens; ils ſe heurtoient rudemeut entr'eux. 
Je pretai l'oreille a certain murmure con- 


fus, & je diſtinguai le bruit effrayant & 


ſourd du torrent rapide des fiecles, que la 
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main du, tems precipitoit dans le lac immo- 
bile de I'&ternite. Tout-a-coup ce torrent 
impetueux ceſſa de coulgr, La nature fit 
comme une pauſe ; cent tonnerres furieux 
cxevèrent le flanc des nuages, & voici 


— 


qu'une pluie abondante de ſang tombe auffi. 


tot ſur les coupables; c'etoit tout le ſang 
verſe depuis lorigine du monde, qui retom- 
holt ſur chaque meurtrier. Je vis en un mo- 
ment tous ces ſquelettes couverts de gouttes 
'enſanglantces, . qu'ils tichoient vainement 
Ceffacer. N'apprehende aucune de ces ta- 
ches, me dit Ja yoix de 1a conſelation elles 
vs eee les homicides. Chaque 
goutte. repréſente un aſſaſſinat. Ce ſang 
ait leur honte & leur ſupplice; il leur im- 


Fur remords, la douleur & le deſeſpoir. 
2 wag © e A — " — * * 2 I £ o ' s 4 
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criminelles 10 portoit, ſe couchoit ſur 

bloit vouloir ſe_cacher dans 
ſes abimes. Mair meme, quoiqu' ayant con- 
Terve la blancheur, embleme de mon inno- 
cence, je ne pus ręſiſter à une frayeur re- 
ſpectucuſe: je tombai pio terne. La Juſtice 
Eglatante paxyt au milieu des airs, non avec 
ce, font courrquce, ce glaive, ces balances 


que nous lui donnons ici- bas: mais revetue 
2 5 2 4 9 | 24 8 Ia z #4 
d'un manteau bleu parſeme d'Ctailes d'or, elle 


SO. ES ES . the oor 


te noit d'une main un ſceptre d'un feu blanc, 


tandis que l'autre ſe portoit avec triſteſſe ſur | 
ſon front, à la penſce des crimes qu'elle 
Etoit oblige de punir. Sur ce front tou- 
. chant, Dieu mème avoit imprime toute ſa 


majeſte : les nobles traits de ſon viſage, 
quoiqu'un peu ſeveres, inſpiroient la con- 
fiance & ſembloient plaindre les malheureux 


coupables, en les comdamnant. Quelle 


beauté ineffable! Que ſon aſpect fai ſoit 
naitre de regrets & d'amour! Quel re- 
mords affreux dans la race des homicides, 
d'avoir outrage cette majeſtyeuſe deeſle! 
Environnce de toute ſa gloire, aſſiſe ſur 
ſon tröne auguſte, des gémiſſemens s'éle- 
voient au ſouvenir de ſez Fitites lois meEcoh- 
nues ou violces. Le ſoleil de la verite lui 
ſervoit de couronne, & toute cette vaſte 
| ſcene Ctoit eclairèe par la ſplendeur de ſes 


rayons. Le Tems vint depoſer ſon horloge 
aux pieds de la Juſtice ; & repaſſant le ſable 
des années, elles s'ecoulèrent une ſeconde 


fois avec, une rapidité inconcevable. 
Chaque mort y revit avec effroi les inſtans 
d'une vie dont il devoit rendre compte. A 
la gauche de la Juſtice, une voix tremblante 
ſervoit d'interprete aux coupables, & faiſoit 
tous ſes efforts pour les juſtifier. Cette foi- 
ble voix ſe nommoit Politique, Raiſon 
d'ẽtat: tout ce qu'elle difoit tenoitdu delire, 
de Vinhumanite, de Pextravagance. Une 
autre voix plus forte & plus cloqueate, qui 
| £toit A droit, foudroyoit ſes vains diſcours ; 
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victorieuſe, les medrtriers ẽtoient ſaiſis de 


regards de- la Juſtice, cherchoit en vain 
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c'etoit I'Humanits. Au ſon de cette voix 


terreur: ils avouoient leurs crimes, & la 
pleine connoiſſance de Ja verite faiſoit leur 
VVV 

Oette multitude, tremblant devant les 
quelque aſyle. Tous ces potentats ſi fameux 
Etoient nus, tremblans comme les autres; 
pluſieurs milliers d'hommes en accuſoient 
un ſeul, & le. rendoient reſponſable de 
tous les meurtres qu'ils avoient commis. 
La voix du cote gauche prononga ſi fre- 


quemment le nomd' Alexandre pour excuſe, 


que la Juſtice ordonna qu'il comparut ſeul. 
Fe vis alors un ſquelette de taille médiocre, 
lJes,vertebres du col penchees, & tout rouge 
de ſang, ſortir en tremblant de la ſoule ou il 


. ſe tenoit cach*. Le murmure qui ſe fit 


entendre ſur ſon paſſage augmenta ſa con- 


. fuſion. Nu, petit, depouille, il faiſoit pitié. 


Quoi, dit la Juſtice, voila donc celui qui 


vous avoit ordonne le crime, & auquel 


vous avez obti preferablement à Pequite, a 


FPhumanite, a votre pigpre conſcience ! 


Contemplez la baſſeſſe de votre idole: elle 


meme reconnoit fon ntant. Par quel 
enchantement etes-vous devenus des eſclaves 
ſanguinaires, tandis que tout vous crioit 


- que la nature ne vous avoit pas faits pour 


ſervir les fureurs orgueilleuſes de ce de- 


ſpote? 


Pour toi, qui as ſacrifiẽ mes lois au pen- 
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chant d'une ambition forcenée, tu te vois 


aujourd'hui - Pherreur des complices meme 
de tes forfaits; mais ce n'eſt point aſſez, je 
vais te faire voir a qui tu peux etre compare. 
Au meme iuſtant elle fit ſigne de ſon ſcep- 
tre, & un autre ſquelette, a peu pres de 
meme taille qu Alexandre, prit place a cote 


de lui. II n'+toit pas tout-a-fait fi rouge de 


ſang; mais ſes os Etoient fracturẽs en divers 


endroits, Je remarquai que les coups du 


fer, inſtrument de fon ſupplice; avoient 
meme enleve les, taches principales. Re- 
garde, Alexandre, dit la Juſtice, regarde 


ton Emule; il ne manquoit à ce brigand 


que la force & la puiſſance pour t'ẽgaler, & 
1] ſe ſeroit ſervi des memes moyens que toi 
pour ravager le monde, Son courage fut 
auſſi grand que le tien; mais gene par les 
obſtacles, il fut reduit a egorger dans Pom- 
bre ſes concitoyens. Ceux qui veillent 
a Fobſervance de mes lois furent heureuſe- 


ment aſſez forts pour conduire Phomicide 


fur Pechaufand ; il y avoua ſes crimes, & ſe 
jugea digne du ſupplice le plus honteux. 
Malheureux! tu ne differes point de ce 
brigand; &, plus à 1 le chatiment 
n'eſt point tombe ſur ta tete, La force 
a ſoutenu ton bras de fer qui &craſoit les 
humains: tu brülas mes lois dans Pincen- 
die des villes: tu forgas les mortels effrayes 
A te dreſſer des autels: tu pergas le ſein de 


Vamitie : le ſcandale de tes victoires a Egare. 


des rois qui, à ton exemple, ſont de venus 
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injuſtes. Approche, cruel Ceſar, toi qui 
pleuras devant la ſtatue de ce meurtrier, 
_ devorede l'ambit ion d'en meriter une ſem- 
blable. Tu ne fus arrete, . ni par le genie de 
Rome, ni par les pleurs de ta patrie. Ar- 
me d'un poignard, tu dechiras fon ſein. 
lorſqu'elle te tendoit les bras. Tu detruifis 
la ſageſſe de 6x ſiècles de gloire, pour Eta- 
pPlir jur leurs ruines les regnes affreux du 
* defſpotiſme. Va, ton nom commence a 
devenir en horreur, ainſi. que ceux des 
Tamerlan, des Attila, des Charles XII, 
des Gengiſkan. Les ſages proſcrivent leur 
genie odieux & funeſte; il n'eſt que la 
foule avepgle qui ſoit encore ſéduite, & 
qui dans Ta idces baſſes ne puiſſe confondre 
le. criminel puiſſant qui echappe au ſup- 
plice, & le coupable obſcur qui le ſubit 
juſtement. 17 fs Sri „„ 
Princes, conquerans, gEneraux, guer- 
riers, quelques noms ſupei bes que vous 
portiez, vils ambitieux, hommes de ſang, 
frémiſſez! Vous avez accoutume les hom 
nies à s'entre - dẽtruire; vous avez fait de la 
guerre un fleau habituel & renaiſſant: 
vous avez oſẽ attacher une gloire au meur- 
tre; C'eft vous ſans doute, qui rẽpondrez des 
crimes que vous leur avez fait commettre : 
mais celui qui eſt venu vous offrir une 
main ſanguinaire, celui qui pouvant arre- 
ter la cruaute, ou ſe diſpenſer d'en eétre le 
complice, a ſervi vos fureurs pour un coup- 


able interet, celui-Ja, dis- je, s' eſt rendu 
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auſſi puniſſable que vous. Eh! de quel 
droit un mortel oſe- t- il donner la mort ? 
Son exiſtence rappartient-elle pas au Dieu 


qui Pacree? La deſtruction eſt un atten- 
tat envers PEtre ſupreme: fremiſſez, ho- 


micides, en ma preſence ! rien ne peut 


vous excuſer ; le ſang de vos freres crie 


vengeance. Celuj-la meme qui n'eſt couvert 
que d'une — ſanglante, ſera tourmentẽ 


pluſieurs ſiècles par le feu devorant du re- 


ng Vous ſoupirerez encore de regrets, 


lorſque la clemence du Dieu de miſcricorde 
voudra bien vous abſoudre ; car, faut-il 


vous le dire? cette tache eſt ineffaçable. 


Vous n'avez agi que pour meriter Pad- 


miration des races futures. Eh bien, vous 


Eetes condamnes à ſouffrir juſqu'au moment 
heureux on les peuples éclairẽs maudiront 
la guerre & ceux qui en ont allum l'hor- 
rible flambeau. Alexandre! il faut que 


ton nom ſoit en horreur ſur toute cette 


terre od tu voulois etre deific ; il faut que 


tous ceux qui ont fuivi ton exemple ſoient 
mis au rang des fcelerats, avant que tu 
puiſſes eſpcrer quelque pardon. Puiſſe ce 


tems n'etre pas auffi Eloigne que le deman- 


deroit la r&paration de tes fortaits ! Souffre 
avec patience: on commence deja a te de- 
teſter : on attache a tes exploits Pidee d'in- 
Juſtice & de barbarie ; des ſages ont frapps 
d'opprobre tes fougueux imitateurs. 

Un autre * ſortit de la foule, 
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la Juſtice, & la voix du cdt6 gauche de- 


vint ſon. interprete. O ſupreme, Juſtice ! 
dit-il, je ſuis tout couvert d'un ſang qui me 
tourmente, &, tu le ſais, je n'ai jamais 
tuẽ perſonne. La. voix qui étoit a droite 
rẽpondit: Tu n'as jamais tue ; mais, mal- 


heureux, tu as chants les heres meurtriers, 
tu les as excitéẽs au carnage: en immorta- 


liſant leur nom, tu as immortaliſe le crime 
des conquetes; tu les nommois des tri- 
© omphes légitimes; & poſant hardiment les 
lauriers ſur une tete harbare, tu n'as pas 
rougi de montrer la gloire au milieu des 
villes detruites, des temples & des palais 
embraſes. Le maſſacre des hommes devoit- 
il etre l'objet du langage des dieux? Les 
chants du gènie devoient- ils ſervir les at- 
tentats de l'ambition? La colere des rois 
mérite t- elle d' etre ennoblie? Ah! C ẽtoĩent 


des larmes que tu devois verſer ſur le ſort 


de Phumanite ſouffrante; ou plutòt, tu 
devois employer le genie dont la nature 
t'avoit dous, a faire valoir ſes droits eter- 
nels & ſacrés: alors tes vers auroient été 


plus ſublimes & plus reſpectẽs. En aviliſ- 


ſant les combats, en les rendant odieux 


a toute la terre, en les livrant d'avance à 


 Phorreur de. la poſterite, l'on eùt vu la 
gloire ſanglante renverſee de ſon char, de- 
powllee de ſes rayons menſongers; Phu- 
.manite t'evit ſerre dans ſes bras, en pleurant 
de joie ; l'hommage des mortels ſenſibles 
& le regard approbateur du ciel auroient 
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tc ta rẽcompenſe. Que ta poëſie ſoit lue, 


! "admirte, à cauſe de fon harn-onie; tandis ; 
= que tu expieras ici l'abus que tu as fait des : 
$ pn PIECReT rene,” ISTSS SE 1 
Je Pavyonerai en gémiſſant, je vis Vir- ; 
. vile, Horace, Ovide, ces rares & beaux 
. geénies, mais indignes adulateurs du pou- | 
voir arbitraire, ſuivre les pas de cette om- f 
i bre defolee. Ils furent punis, comme le . 


; chantre d*Achille, pour avoir carefſe le 
; monſtre qui ſigna les proſeriptions, pour 


HET Rr ns] 


avoir abuſe le monde par des vers auſſi me- 
priſables qu'ils font coulans, pour avoir 
les premiers donné Pexemple honteux de 
diviniſer le diad&me fur quelque front qu'il 
ä repoſe. Tous ces liches hiſtoriens qui ont 
deguiſe la vérité, cette foule de flatteurs 
5 qui conſeillèrent le crime qu'ils n'osc rent 
| commettre, ceux qui ont forme le cent 
des tyrans, on qui, plus criminels encore, 
ont corrompu art de parler au genre hu- 
main, tous ces pervers, dis-je, étoient 
traitẽs comme s'ils euſſent verſe le ſang hu- 
main: car ils peuvent étre ranges dans la 
claſſe des plus cruels ennemis de l'homme; 
& . Machiavel n'étoit, la plume en main, 
que ce que Neron ẽtoiĩt ſur le trone. 
La Juſtice fit entendre ſa voix majeſtu- 
euſe, & dit: Paroiſſez a votre tour, heros 
cheris, qui n'avez combattu que pour aſ- 
ſurer le repos du monde! vous dont la va. 
leur utile a été la protectrice des foibles & 
Paſyle de Vinnocence, vous qui avez été 
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auſſi ſuperieurs à vos paſſions par votre ſa- 
geſſe, qu'a vos ennemis par votre courage. 
Approchez, guerriers humains, auſſi braves 
que ſenſibles, reſpectables ſoutiens des peu- 

| ples, qui n'avez tire le pee que pour arreter 
Phomme ſanguinaire qui venoit les egorger ! 


Vous gemiſſez vous-memes ſur ce ſang im - 


pur que vous avez été forces de repandre ; 
mais vos regrets ne dotvent durer qu'un 
inſtant; c'eſt un tribut que vous payez 
à la nature; elle vous tient quittes des que 


je vous juſtifie. Alors on vit paroitre les 


Seſoſtris, les Epaminondas, les Scipions, 
les Marc-Aurele, Charlemagne, & Henri 
IV. Ils étaient fans tache; les rayons lu- 
mineux du ſoleil de la verite reſplendiſſoient 
autour d'eux, & rendoient plus effrayantes 
les gouttes enſanglantees qui couvroient les 
coupables. La Juſtice fit un ſigne, & ces 
derniers furent plonges dans des abimes 
- Profonds, pour y tre purifies par les re- 


mords. Je me vis parmi le petit nombre 


qui pouvoit lever vers les cieux des mains 
pures. Ma joie fut grande; car je ſout- 
frois autant d' etre aupres de ces homicides, 
que ſi j'euſſe ete moi-meme couvert de 
ſang. 1 e e 

PFarmi ces heros, j'apperçus cet homme 
vertueux qui, embraſſant la cauſe du genre 
- humain dans une affection tendre & ſub- 


lime, forma ce beau projet de paix perpe- 


tuelle qui ſera toujours la chimere des belles 


- ames, Il toit confidere comme l'ecrivain 
; v I ; | ; 


* 


le plus honorable de tous les ſiecles. va ſen- 
timent profond de bienveillance enflamma 
ſon ame grande & ſenſible. Les peines de 


Phomme tourmenterent ſon. cœur gen&- . 


reux 2 il auroit voulu abolir dans l'univers 


Teſclavage, le deſpotiſme, le vice, & le 
malheur, & ſur-tout arracher des mains 


des rois ce glaive terrible qui ſert leur am- 


dition effrence. Ses ouvrages avoient paru 


des reves pendant le ſommeil de la vie; 

mais ici ils portoient une empreinte Jumi- 

neuſe qui leur meritoit les regards de la 

W 

. <34CE pailoſophe, afis. entre Henri IV, 
& ce duc de Bourgogne adore, tenoit entre 


ſes mains le plan univerſel de la feélicité 


des nations. II conſultoit ces grands hom- 
mes, dont Phumanite fincere & profonde 
Etoit ſans faſte, ſans vanite, ſans foibleſſe; 
mais h&las ! la nature leur avoit refuſe de 
plus longs Jours. Mon ame ardente voloit 
comme pour s'unir a cette ame pure qui 
chẽriſſoit Vordre & l' harmonie pour le ſeul 


bien qu'ils font au monde. O quelle joie, 


quels- momens heureux ! ay” le bonheur 
de m'entretenir avec lui fur des matieres 
egalement intéreſſantes & profondes.. II 
avoit encore cet enthouſiaſme que les ames 
qui ne ſentent rien condamnent, & qui eſt 
cependant unique germe de touics les 
Beendet choſes. 


Tout- à-coup une decharge d'artillerie 


me reveilla en ſurſaut: elle celebroit. la 
Tome J. ; 
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nauvelle d'une victoĩre. Le pebple, qui ne 

voit que le moment, étoit dans Valegfeſſe. 
Pour moi, fuyant le tumulte des réjouiſ- 
ſances publiques, le bruit du ſalpètre en- 
flammé, l'ivreſſe d' une populace aveugle, 

je me derobai 2 à la foule, & dans un Cabi- 
net ſolitaire  JEcrivis ce fonge. 1 


fn DA Mam a 


SUICIDE. 


f Kev NK TE, ſuicide, ads; ; tu: as le 
deſſein de te donner la mort. Quand elle 
vient d'une marche naturelle, elle eſt paiſi- 
ble ; les reſſorts ſe decompoſent par grada- 
tion; on tombe dans la nuit du tombeau 
comme dans un ſommeil lethargique : mais 
quand elle eſt violente, fais-tu les ſouffran- 
ces qui Paccompagnent 2. 
Tu repondras, c'eſt affaire d'un inſtant. 
Tu te trompes : cette balle, en pergant ton 
-,crane, doit dechirer les membranes qui en- 
veloppent ton cerveau ; le dechirement de 
ces membranes te cauſera des convulſions 
cruelles ; tu peux ſouffrir, dans ce qui pa- 
roit un inſtant, des tourmens dont tu ne 
peux meſurer la duree. Si le tems n'eſt. 
pour nous qu'une ſuite d' idẽes ou de fenſa- 
tions, la douleur qui les accumule dans un 
inſtant Epouvantable, alonge cette duree 
par la foule des ſenſations douloureuſes ; & 
la rapidite de la circulation des eſprits ani - 


/ d ͥ¶ TI Eb ST 


peuvent peſer ſur une vie entière. 


Eh! pourquoi cette precipitation ? Laiſ- 
ſe faire la nature, Crois que tu es malade, 


la n&ceflite.de te donner la mort, lorſque la 
| patience peut effacer tes ideeg noires. Le 


Pourquoi renonces-tu a Veſperance ? Con- 
fidere-toi comme dans une alienation d'eſ- 
prit, parce qu'il n'y a point de rapport en- 
tre la mort qui te detruit, & Pevenement 
qui peut te ſauver. 


les fuicides ont une impatience groſſière: ils 
ſe tuent au moment ou ils pourroient de- 
venir fort heureux. Le ſuicide a donc un 
air de folie, de precipitation, de ſoif avide 
du repos. Il y a donc une certaine foi- 
bleſſe dans un ſens; car le fuicide ne fait 
plus combattre le malheur; il manque 
Cheroiſme, II paroit n'avoir pas raiſonne 
la vie humaine, & n' avoir pas appuye ſa 


morale, à coup ſur, eſt petite & incertaine. 

_ Fiidee de ſe donner la mort eſt donc une 

fievre de Pame, une maladie impatiente ; il 
fant traiter le ſuicide comme un inſenſè, 

: | T's 
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maux, qui font en ſouffrance, peuvent 

_ egaler dans une minute le cours de pluſieurs 
heures. Tu peux ſouffrir dans un tems 

qui te paroit court, tous les tourmens qui 
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& que lorſque tout change autour de nous, 
k gueriſon va venir. Attends; ton cou- 
rage n'eſt point ſenſe. Je n'appergo1s pas 


motif d'un auſſi grand ſacrifice eſt vague. 


Le chapitre de Pavenir nous eſt inconnu ; 


conduite far une baſe fondamentale, Sa 


— 


r 


hs all 
—_ * 9 


. 


as "4 * 
mm a 
* — 4 wo 
8 1 


6 han. Bo 


e 


_— — 
tk 
2 <a 


nk — = 

—— 

—— . 
—— 


— 
8 
A 
<7; DE 
OY | > CRETE 
2 0 1 


Slag * # 
CE I TEINS 
5 * 
* * en 
fn OUR IRENE 


2 1 *| 


I * 


a 


9 a.) ; 
— . 8 


= Imprimerie. 5 


#4 


Le ſuicide n'a que l'anẽantiſſement pour 
eſpoir : car sil croit un Dieu, il doit reſter 
ſoumis ſous la verge de Vinfortune ; il doit 
adorer l'ordre ᷑tabli par la Majeſte divine. 
Il oublie qu'il n'a regu la vie que fous 
la condition de ſouffrir & d' attendre. D'ail- 


leurs, fi quelquefois l'homme innocent a 


cherche la mort comme un moindre mal, 
trop ſouvent les coupables en ont fait un 
aſyle contre le jour de la clartẽ, de la juſ- 


tice, & le moment de la vengeance 


IMPRIMERITE. 


mm 2 L 


Es le plus beau don que le ciel, en 


{a clemence, ait fait a l'homme. Il chan- 
gera bientôt la face de l'univers; Pimpri- 
merie verra ſortir de ſes cates Etroites les 
idées grandes & genereuſes, auxquelles il 
ſera impoſſible que homme refifte; il les 
adoptera malgré lui, & l'effet en eſt deja 


viſible. L'imprimerie eſt à peine nee, & 


tout a une pente gencrale & bien marquee 
vers la perfeftion. Les idées ſont plus 
{aine?, le deſpotiſme s'eſt civilife, & l'hu- 
manite eſt plus reſpectèe: de toutes parts 
on cherche, on ſcrute, on examine, - on 
fravaille au demolifſement du vieux temple 


de Perreur; on tourne toute ſon attention 


vers le bien public & general ; tout recoit 
Tempreinte de Putilite, Pour bien com- 


Imprimerie. 1 99 
; 2 cette vérité, il ne faut point eir- 
conſcrire {a vue dans les murailles de Paris: 
il faut enviſager Europe, voir les ẽtabliſſe- 
mens nombreux & utiles qui $'elevent de 
toutes parts, paſſer les mers, regarder PA- 
merique, & mcditer ſur la revolution Cton- 
nante qui s'y Prepare. 


Ceit peut- tre en Amerique que le genre | 
humain va ſa refondre, qu'il doit adopter. 


une legiflation neuve & ſublime, qu'il 
va perfectionner les ſciences & les arts, 
& repreſenter les anciens peuples. Aſyle 
de la liberté, les ames de la Grece, les 
ames fortes & genereuſes y croitront ou s'y 


rendront; & ce grand exemple donné à 
yunivers prouvera ce que peut homme 
quand il met en dẽpòt commun fon courage 


& ſes lumieres. 

Les moyens pour le bonbeur univerſel 
ſont deja indiquẽs; il ne s agit plus que du 
developpement, & — Ja a Ja pratique il 


n'y a qu'un pas. Vern & telle, idẽe con- 


ene 1] y. a trente _—_— e tronve pas rea - 

ice aujouid'hui, & jugez de la force de 
la raiſon humaine. Quand le genie lui 
a pretc le tonnerre de fa voix majeſtueuſe, 
quel peuple, tôt ou tard, ne l'entend point, 
ne ſe reveille point de la lethargie ou il 
ſommeilloit? 


Art auguſte! toi ſeul contrebalances au- 


Jjourd'hui tous les canons ſouverains? Tu 
es contrepoids de cette fatale poudre qui al- 
loit nous condamner tous a Veſclavage. 
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Imprimerie tu es une invention viſble- 
ment Emance du ciel. 

Te deſpote, eee de gardes, FA | 
fortereſſes, defendu par deux cents mille 
glaives nus, inſenfible aux remords de fa 
conſcience, eh bien! il ne le ſera pas à un 
trait de plume; ce trait Je percera dans.le 
ſein des grandeurs. II voudroit ſourire, 
& deguiſer la bleſſure qu'il a regue; c'eſt 
la convulſion de la rage qui agite ſes jevres. 
Il a beau etre puiſſant, il eſt puni. Oui, il 

| Veſt; & ſes enfans le ſeroient auſſi en heri- 
tant de ce nom deteſte,- s'ils ne lui . 
moient pas une autre renommee. 

Tremblez donc, tyrans de toute eſpice, 

tremblez devant Iecrivain vertueux! II 
ſouleve un tribunal vengeur, qui prelude a 
celui de la poſterite. = 4 
Le travail de pluſieurs ſiècles & la dane * 5» 
des Ages donneront à la lumiere ce qui w WI 
eſt encore cache dans les tenebres, Aucune 
decouverte utile ne perira plus. | ; $25 

L'imprimerie immortaliſera les livres 
dies par le genie de l'humanité; & tous 
ces travaux accumulẽs, & toutes ces pen- 
{ces diffẽrentes, Elaborces par la reflexion, 
formeront le code des nations. Quand la 
nature ne -produiroit plus de ces nouveaux 
genies dont elle eſt fi avare, les ſoins aſſidus 
des eſprits ordinaires éleveroient l'ẽdifice 
des connoiſſances phyſigues, Ty 

\ L'eſorit dun feul 5 pu, © non Pefprit 
own a dit un potte. L'eſprit n 
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ſemble vouloir marcher à pas de gant. 
parce que les Etincelles qui partiront de 
tous les points du globe peuvent fe reunir 
en un foyer, à l'aide de Vimprimerie qui 
raſſemble ces rayons Epars. La poſterite 
ſera donc toute Etonnee de notre ignorance 
fur des objets que le tems aura Eclaircie _ 
dans tous leurs rapports. Ainſi il y a a pa- 
rier qu'il vaudra mieux vivre dans mille | 
| ans que de vivre aujourd'hui. Je penſe * 
bg trop bien de Phomme pour croire qu'il ne. 
| ſe rendra pas aux verites qui d' envirronnent 
Z „ TT ” 
La philoſophie eft un phare qui repand 
| au loin la clarte.- Elle n'a pas un pouvoir 
actif; elle fait briller Keen 46 
mière: c'eſt aux vents a enfler les voiles, 
4.3 povuſfſer les vaiſſeaux; elle ne mon- 
| tre que la route. Auſſi la philoſophie n'a-t- 
elle jamais cauſe de troubles, de ſeditions, 
33 de noir attentats; elle n'eſt que l'expreſ- 
. ion d'une raiſon ſublime qui parle à Puni- 
5 vers, & qui n'a de force qu' autant qu'elle eſt 
, adoptee. Mais Fhomme 8$'&claire involon- 
tairement: il n'eſt point en fon pouvoir le 
rejeter la verite, lorfque, taillee & fagon- . L 
nee comme le diamant, elle eſt miſe en 
ceuvre par les mains du genie. „ 
II y a telle opinion qui, ſemblable à la 
peſte noire, a fait le tour du globe, a fait 
briiler en Europe, a fait maſſacrer en Am- 
rique, a enſanglante l'Aſie, a cauſe des | 
ravages juſqu'aux poles. La peſte noire a 
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eu du moins ſon cours; elle n'a enleve que 
les deux tiers de Peſpece humaine ; mais 
telle extravagance barbare a regne douze 
cents anntes & rabaiſſ homme au- deſſous 
de Vinſtin& des brutes. Les &crivains phi- 
loſophes font les bienfaicteurs qui arretent 
& ' rompent cette Epidemie morale, plus 
dangereuſe que les fleaux les plus redoutes. 
Quand je vois un livre avec privilege, je 
parie, ſans Vouvrir, que l'ouvrage eontient 
des menſonges politiques, Le prince peut 
bien dire, ce morceau de papier vaudra 
mille francs; mais il ne peut dire, cette 
erreur deviendra verit6, ou bien, cette 
Vveérité ne ſera plus qu'une erreur, II le 
dira: mais il ne contraindra jamais les 
eſprits a le croire. ee Tag 5 
Dee qui eſt admirable dans l' imprimerie, 
c'eſt que ces beaux ouvrages qui font Phon- 
neur de PFeſprit humain, ne ſe commandent 
= 8 paient- point; au contraire, c'eſt 
Ila liberté naturelle de l'eſprit genEreux qui 
_ ſe developpe malgre les dangers, & qui fait 
un preſent a l'humanité, en.depit des op- 
reſſeurs. Voila ce qui rend Phomme de 
Want ſi recommandable, & ce qui lui 
_ + affure la reconnoiſſance des ſiècles futurs. 
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E triſte mois du Sagittaire annongoit 
dẽjà i hiver aux chevenx blancs; le flambeau. 


des cieux ne jetoit plus qu'un &clat pale, & 


Ja nuit plus longue ſuccẽdoit rapidement au 
jour. Adieu les plaines riantes, les bois 
omibrages,. les ruiſſeaux tranquilles. Le 
froid vieillard qui s'aſſied ſur. les orages, 


tout heriſſe de glaces & de frimats, chafſoi 
Fautomne expirante. II falloit retourner 


a la ville, à cette ville tumultueuſe, on 


toutes les paſſions fermentent, & ſemblent 


de leur ſouffle impur corrompre Pair qu'on 


+> 


Iles: campagnes, on fix mois $'<toient 


| Ecoules comme un ſeul beau jour. Au 
milieu de ma route je m'arretai ſur le ſoir 


dans une höôtellerie pour y paſſer la nuit. 
Aſſis aupres d'un large foyer, d'od jailliſſoit 


un feu brillant, je rechauffois mes mains 


engourdies, lor ſque je vis entrer une jeune 
femme d'une figure intereſſ;ate : ſon geſte 
& ſa demarche ennoblifloient la fimplieite de 
ſes habits ; elle tenoit dans ſes bras un pa- 


quet mollement prefſs contre ſon ſein. A 
peine fut-elle à mes cotes, qu'elle Pouvrit 
& developpa d'entre plufieurs langes le plus 
bel enfant qui ait jamais Happ mes regards. 


Cette ſcène, quoique naturelle & commune, 


E Pabandonnois a regret ces 
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94 . P Amour, (Songe). 


me toucha vivement par les graces, la 


nobleſſe, la dignite de celle qui la repreſen- 


toit. Reſpectueux admirateur de, la ten- 


dreſſe maternelle, je la conſidèraĩ nèanmoins 
avec beaucoup d' attention. Les traits les 


plus fins ſe deffinoient avec fierté dans les 


contours d'une phyſionomie douce & 
touchante; ſes yeux Etotent pleins de feu, 


mais la modeſtie en temperoit la vivacite ; 


fa parole Etoit ferme, quoiqu'un peu agi- 
tẽe; & cet enſemble formoit un tableau qui 


mattachoit tout entier. Encore plus ex- 


Cite par un interet tendre que par un pen- 


chant curieux, je me hafardai à lui de- 


mander d'od elle venoit, & fi elle avoit 


encore loin à marcher, charge d'un tel far- 
deau? Ce reſt point un fardeau, me re- 


pondit- elle d'une voix douce; mon enfant 


m'eſt trop cher pour peſer dans mes bras; 


ils ne ſe repoſeront de l' avoir porte, que 


lorſqu'ils l'auront remis dans les bras d'un 


pere tendrement aime, Puiſſe-je toucher a 
cet inſtant heureux! Mais fi le fort 


Peloigne. l'eſperance courageuſe faura me 


donner la fermetẽ de l'attendre. Ces mots, 


prononces avec quelque vEhemence, m'in- 
ſpirent le déſir den apprendre davantage. 
7 la queſtionnai avec ce mEnagement, ce 


reſpect, qui invitent l'ame par l'accent de 


la droiture, ſans aucune autre eſpece de 


violence. Son cœur naif ſe trouvant 
d'abord un peu embarrafſe dans le chemin 


de la fincerite, hëſitoĩt a chaque rẽponſe; 


* 


/ 


Be mais enfin, ſoit que ma fagon de parler lui 2 
1 inſpirat quelque confiance, ſoit qu'elle 
$ trouvat un foulagement ſecret à me faire un 
$ aveu que je paroiſſois defirer, elle me parla 
E ainſi: Vous reconnoitrez aiſement a mon 
* | accent que je ne ſuis pas de cette province; 
„ je ſuis nee a ** *. ſe perdis ma mere de 
trop bonne heure ; bientot je me trouvai a 
cet Age ou tout paroit ſẽduiſant, & ou on 
le devient ſoĩ meme. Parmi tant d'yeux 
qui cherchoient a fixer les miens, il s'en 
trouda deux auxquels il faut repondre. 
Je ne pus m'en defendre; car, en les re- * 
gardant, je crus voir le bonheur qui y bril- 
loit d'une flamme pure : elle acheva d'em- 
braäſer mon coeur. Nous fiimes bientot 
d'accord; nous nous entendimes;. nas 
cœurs n'en formerent plus qu'un; & forces 
de cacher notre amour, il n'en devint que 
plus violent. Jappartenois a des par ns 
aiſes, mais d un caractère tyrannique. Mon Wo; 
amant Etoit jeune, bien fait, ſpirituel, ver- 
tueux; mais fa fortune eEtoit de beaucoup 
inferieure à la mienne. On refuſa de me 
le donner pour epoux ; un homme riche, 
ſans graces & fans mérite, vint me de- 
mander en mariage, comme on demanderoit 
un bijou pour lequel on auro t quelque fan- 
taiſie: Voccaſion parut fi avantageuſe, 
qu'on n'accorda a n. es larmes que deux jours 
our me decider. On a beau dire, une fille 
jeune & timide, accoutumee a la ſoumiſſion, be; 
ne peut ſeirefuſer à la main d'un pere 
qui, d'un air imperieux, la traine 4 2 
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% De dur,  (Smige)-" © 


Pautel. Je ne me ſentois point cette force; 
je conſultai mon amant, comme ce que 
Javois de plus cher. dans le monde, & je lui 


dis: Je ne vois que la mort qui puiſſe 
me ſouſtraire aux ordres d'un pere qui ſem- 


ble plutot tonner que commander. Que 
faire? Fuyons, me dit-il, fi vous m'aimez ; 
la fuite eſt neceffaire. Et il me ferra dans 
ſes bras ſans parler. D'autres pays, pour- 
ſuivit- il, nous offrent des aſyles contre la 
tyrannie; partons; la terre nourrit dans 


ſa vaſte étendue tous ſes enfans laborieux. . 


Dieu nous a donae des cœurs qu'ils a faits 
Fun pour l'autre: c'eſt à ſa providence 
qu'il faut nous confier, Venez; c''eſt 
deſormais à mon bras 2 guider vos pas. Sa 
voix douece d'un charme irrefiſtible m'en- 
traine : l'amour nous prete ſes ailes, mais 


auſh fon imprudence; dans notre ivreſle, 


nous aurions Ete, je crois, juſqu'au bout du 


monde, fi le manque d'argent ne nous efit 


tout-a-coup arretes. Surpris, nous nous 
regardames, & déjà endettes dans ce meme 


endroit ou vous me voyez, il ne nous ctoit 


plus permis d'en fortir. Je portois dans 
mon ſein cet enfant qui charme vos yeux 
& les miens. Quelle ſituation pour une 
mere, pour un Epoux! Je Pappelle mon 
Epoux, & il Veſt en effet; nos ſermens 
mutuels ſont montes au tribunal auguſte de 
la Divinite: ils n'avoient qu'elle pour 


témoin; mais aucun de nous n'eſt aſſez vil 
pour les rompre. Mon Epoux, dans ſa 
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misere, ſe ſouvint d'un oncle dont il avoit 
toujours entendu vanter Phumanite bien- 


faiſante. II occupoiĩt un "Og lucratif, non 
loin de cette contree. 

dit-il, à me laiſſer partir ſeul, pour toucher 
un parent qui peut nous ſecourir? car je 
meurs de honte & de douleur de voir Petat 
on je t'ai reduite, Les travaux de mes 
mains ſeroient aujourd'hui inſuffiſans. 


Reſte ici en otage, & ne crains rien... 
Va, lui repondis-je, en le baignant de 
mes larmes; moi, douter de ton ceur? 


amais; ce ne ſera point ta main qui- me 
eee le coup de la mort, non... II part. 
epuis trois mois je n'ai eu aucune nou- 
velle de lui. D' autres ſoupgonneroient fa 


fidelite, mais je ſuis loin de cette horrible 


enſẽe; mon epoux n'eſt point mort, car 


le ciel eſt juſte; je ne ſais ov il eſt, mais je- 


Fattends chaque jour. Cependant Jai etẽ 
hvree aux douleurs de Penfantement, loin 


d'une vue fi chère, & qui auroit du les 
diminuer; il n'a point regu fon fils dans 


ſes bras, il ne l'a point embraſſe. Oh ciel! 


en quelle inquietude doit- il etre plonge! En 


quelque Etat qu'il ſoit, il ſouffre, & l'image 
de ſes maux aggrave les miens. Rien ne 
me manque encore ici, il eſt vrai; les gens 


de cette maiſon ſe ſont intereſſes a mon ſort; 
ils n'ont point ſuſpete mon honneur, ma 


Pprobite: mais la naiſſance de cet enfant 
accumule mes dettes. Qu'il eſt dur de de- 


voir de pareils ſervices a la pitic d'autrui ! 


Quel ſeroit mon déſeſpoir, ſi la religion ne 
Tome J. e 
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Wh. ſoutenoit mon courage! Je pleure en bai. * 
7 ſant mon enfant, lor ſque je ſonge que le 3 
Bat premier aliment qu'il regoit eſt à titre de 4 
1 _ grace; je tremble que Vinfortune qui fe 12 
Wen! Jeve a ſa premiere aurore ne Paccompagne | 
17 le reſte de ſes jours. Dieu, protecteur de 2 
4 l'innocence, aie pitiè de lui! Mon Epoux, 7 
1 en partant, m'a conjure de l'attendre ici, 4 
0 de n'en point ſortir, ſurtout de ne point a 
0 m'inquicter, quelque retard qui puiſſe ks 
BY! arriver; Jen crois ſa parole, comme {i p 
412 c*Ctoit.la voix du ciel mème. J'ai. port: by 
1 long-tems ce ſecret douloureux ſur mon f 
4 cœur, vous Etes le premier a qui je me . 
FI fois hafardee de le decouvrir, On d<rourne q 
TY fi promptement les yeux de deſſus une in- 7 
| fortunẽe, on eſt ſi cruellement ingenieux a 0 


lui ſuppoſer des fautes; la pitie de certains 5 
8 hommes eſt fi outrageante, fi barbare .. 


Je remarꝗue qu'on commence A ſe laſſer I 

des ſecours que Von m'accorde; on me a 

demande prurguer je ne recois aucune 4 

nouvelle de mon Epoux ? vil reviendra | 

bientot ? Je ne ſais que repondre. Chacun | 

$S*etonne de mon courage, mais perſonne | 

n'a mon coeur, = | 

Je gardois le filence, eſſuyant une Jarme 

qui naiſſoit dans mes yeux. Elle pourſuivit 

: d'un ton plus anime... Ah! sil vivoit, ; 
| il ſeroit a mes cotes; mais cet enfant, dans 
qui je l'embraſſe & crois le voir, voila le ; 

lien qui m'attache à Veſperance & à la vie. 


En achevant ces mots, elle le baiſa tendre- 
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ment, en lui jetant ces inexprimables re- 
gards ou ſe, peint Energie de la nature. 
Elle paſſa modeſtement la tere de cet enfant 
ſous ſon mouchoir, pour laiſſer librement 


ſa petite houche ſucer le lait dlicieux de 


ſon. beau ſein, II étoit d'une blancheur 
eclatante. ]'ctois un peu trouble. Quelle 
&toit belle alors! Ah! j'ai vu la majeſte 


des rois aſſis ſur leur trdne; celle d'une 
mere. en cette fonction auguſte eſt bien 
plus digne de nos reſpects. - _ 


Pre e 
Mais tout-a-coup entre avec precipita- 
tion un jeune homme, un peu en deſordrez 
1] vole dans les bras de cette tendre mere 


qui jette un cri; il la tient long-tems preſſe 
contre ſon cœur. Tl ne faut point deman- 


der qui c' toit. Muette de tendreſſe, d'ëè- 


tonnement, elle lui preſente ſon fils, ce 
fils qu'il n'avoit point encore vu. En 
le prenant dans ſes bras, il ne fut plus 


maitre de Jui-meme ; il levoit les yeux vers 


le ciel, & des pleurs ruifſeloient le long de 
ſes joues : il ſignaloit les ſentimens dont ſon 
cœur Etoit plein, par des exclamations mE- 
 lees de cris de joie aigue, inarticules, & qui 


refemblotent prefqu a ceux de la douleur. 


Emporte par des mouvemens rapides, & qui 
ſe confondoient, il ſerroit tour-a-rour la 
mcre & Penfant contre ſon ſcin; les larmes 


de cette innocente cr:ature Cbranlerent ſon 
ame entiere ; il y répondit par des baiſers. 


Ine pouvoit fe dẽtacher de cette partie de 


lui meme, qui lui ętoit plus chere que fa 
F 2 . " 
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=_ . vie; & tous les temoins ſe ſentirent agités, 
hy ; a ce ſpectacle touchant, de Pemotion la plus 
1 vive. Je partageois la voluptẽ dont ils s'eni- 
1515 -  vrolent: l'envie de ſe parler plus librement, 
Won les entraina vers leur chambre. Le jeune 


homme ſouteneit les pas de ſon épouſe, 
dont les forces ſembloient épuiſées par 
Pexces. de la joie. Son ceil ' vigilant: 
n'abandonnoit pas un inſtant ſon fils, & 
d'un bras protecteur il ecartoit l'ombre du 
danger de cette tete innocente. Je les vis 
$'cloigner a regret ; ils emportoient le plai- 
fr delicieux que je goùtois à contempler 
leur tendrefſe mutuelle. 
On me conduiſit dans une chambre; 
Jappergus qu'elle etoit voiſine de la leur. 
Une porte mal condamnte, fimplement 
recouverte d'une tapiſſerie, me laiſſoit diſ- 
tinctement entendre leurs voix. Un ſenti- 
ment involontaire me maitriſe, & me porte 
à preter une oreille attentive; le jeunt 
homme avoit un ton de voix fi anime, que 
je ne perdis pas un ſeul mot. Tendre 
amie, diſoit- il, livrons nous au plaifir 
de nous aimer, puiſque c'eſt le ſeul qui nous 
. Teſte, puiſque c'eſt lui qui nous ravit tous 
* Jes autres biens. Soutiendras-tu avec cou- 
lage le fort qui nous eſt reſerve? Te ſens- 
; tu la force de nyentendre ?—Parle ſans 
crainte, repondit-elle; il y a deux heures 
que }'*<tois la plus infortunte des femmes, 
je me ſens la plus heureuſe: tu vis, tu 
m'aimes; mon fils dort entre nous deux, 
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nos. regards ſe.croiſent ſur. ſon, berceay ; 
c'eſt une exiſtence nouvelle qui anime mon 

<ceur/; qu/ai-1e-encore a deſirer? Si des pa- 
rens cruels nous peſyſent la vie, nous la de- 


manderons à toute la terre; nous louerons 
nos bras a des maitres dont Ja tyrannie ſe 


bornera du moins à jouir, du fruit de nos 
travaux. Nous pourrons nous aimer en li- 


berté, vivre, travailler, & mourir enſemble, 
O Dieu! reprit le jeune homme, n'eſt- 


on riche que pour ctre injuſte? Jai vole 


chez cet oncle, en qui j; eſpẽrois trouver un 


pere; il Etoit dẽjà prevenu par le tien. Des 
le premier abord, il m'a reproche d'avoir 


viole les lois les plus ſacrces, d'avoir deſho- 


noré ſon nom, de m'etre rendu digne du 


dernier ſupplice. Je ne revenois pas de 


mon ẽtonnement; je crus qu'il avoit perdu 
RN . J ON Peral 


lc ſens. Il ajouta que celle que j avois eu 


Taudace d'enlever ne ſeroit jamais mon 
Epouſe; que ton pere en avoit fait le ſer- 


ment, & que lui-méme avoit promis d' in- 
terpoſer {on autorite pour te remettre en 


| ſes mains 


II accompagnoit ce diſcours du geſte de 
indignation & du mepris. - Quoique ſenſi- 


ple nent bleſſc, je déguiſai l'ẽtat violent de 
mon cœur; je lui peignis notre amour tel 


qu'il avoit été, pur, innocent, imprudent 


3 mais vertueux. Il m'impoſa ſi- 
0 


nce d'un ton menagant ; il me dit que je 


n' avois point d' autre parti a prendre que de 
ie livrer entre ſes R 
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de me ſouſtraire moi-ratme par une ab- 


ſence ẽternelle aux juſtes vengeances d'un 


pere irritè. Je lui repondis que la colere 


Egaroit 1a raiſon, & deplacoit a ſon ll les 
limites du pouvoir paternel ; que tout pou- 


voit aiſẽment ſe reparer ſans bruit & ſans 
violence; que fi j'avois commis une faute, 


cette faute &oit excuſable * oy c toit celle 


de amour: qu'elle ebtiengroit grace aux 


yeux de tout homme ſenfible, n ayant «te 


ni raviſſeur, ni traĩtre ſedugteur. Comme 


il ne mYccoutoit point, je vouſus abandon- 


ner ce parent cruel.. Quelle perfidie ! On 


fe jette fur moi, on m' arrẽte, on me conduit 


dans les priſons, ou je ſuis Etroitement reſ- 


ſerrẽ; on ne met d' autre prix a ma liberte 
que de declarer le lieu de ta retraite. Je 
garde un genereux filence, malgre toutes 


les perſẽcutions & les inſtances les plus ar- 
tificieuſes. Ma fermete s'accroſt par tout 
ce que je ſouffre: mais je ſouffrois pour 


toĩ; & 2 cette ſeule idee, ma captivite ceſ- 
ſoit -d'etre horrible. Ma perſeverance 
change en fureur la colere de ton pere: 


il arrive, il paroit devant moi, il feint de 


modeèrer ſes tranſports, il oſe me promettre 


ma grace & la tienne, fi je te remets a lui. 
C'etoit m'avertir qu'une cloture éternelle 


t'attendoit: mais un amant qui craint pour 
ce qu'il aime, a des yeux trop pergans pour 

ne pas penetrer un tel piege. // Je lui repon- 
dis avec fierte : Votre fille n'eſt plus a vous, 
monfieur; vous Pavez tyranniſce; vous 
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meditez en ce moment la perte de ſa li- 


berté; vous dreſſez le plan de ſon malheur. 
Elle m'a choiſi pour epoux ; je defendrai 
ſon choix juſquwa la mort; e' eſt moi- qui 
dois repondre de fa liberté, de ſes jours & 
de fa felicite : les droits d'un pere qui ne 
reſpire que la venge.:nce cèdent aux miens. 

Et comment ofez- vous contredire un choix - 


qui affure ſon bonheur Comment oſez-- 


vous pretendre un empire ſur des inclina-. 


tions auxquelles je cœur meme ou elles ſont 


neces ne peut commander? Je recevrai la 
mort, avant de hvrer a votre aveugle cour- 
roux une tete fi chere; oui, je mourrai 
avant de manquer au ſecret que je lui dois. 

On me laiſſa quelque tems tranquille, 
L'homme chargé de m'apporter quelque 
nourriture, parut s'intéreſſer a mon Etat 3 
il m'offr it ſes ſervices, & voulut m*engager 
a lui confier une lettre que j avois ëcrite; 


mais je ne pus jamais me reſoudre a v 


mettre une adreſſe. Your vous prouver la 
fincerite de mon attachement, me dit-il, ſi 
vous voulez, des ce ſoir je vous procurerai 
les moyens de vous Echapper, pourvu que 
vous: en profitiez avec precaution. Je le 
ſerrai entre mes bras comme un liberateur. 
Il me tint parole, & la nuit ſuivante vit pre- 
cipiter mes pas vers toi. Jai marche troĩs 


jours de ſuite ſans prendre aucun repos; & 


fi la fatigue m' accabloit, l'amour me pres 
toit ſes forces. J'ai tout oublie, tendre 
amie, maintenant que je repoſe aupres da 
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toi, que tes bras ſont enlaces autour des 
miens, & que ta douce haleine eſt ſur mon 


viſage. Cependant, faut-il te le dire? 
mon amour n'eſt point ſans inquietude, 
Jen crois trop peut-etre un preſſentimen; 
fatal; mais je crains qu'on ne m'ait laiſſe 


fuir que pour mieux ſuĩvre la trace de. mes 
pas, & pour mieux s'aſſurer de l'aſyle qui. 


te recele. Si c ẽtoĩt un ſtratagẽme! Dieu! 
.. Jai vu, non loin d'ict, une chaiſe de 
poſte fermẽe; je ai remarquce des le 
premier jour de mon depart, qui ſnivoit la 
meme route que . moi. Fuyons, tendre 
amie, fayons de ces lieux des la pointe du 


Jour, & choiſiſſons un aſyle ou la P ovi- 


dence daigne nous: proteger contre nos 

perſecuteurs.— Mais comment partir, ré- 

3 la jeune épouſe, lorſque nous 
Forn mmes engages par une dette que nous ne 
pouvons acquitter? L'honneur, la probite 
nous retiennent ici en eſclavage., Dis- moi, 
cher ami, trouves- tu quelque moyen de les 


accorder avec la nẽceſſitẽ ou nous ſommes 


reduits ! — Oui, ſans doute; mais tu n'y 
voudras jamais conſentir. —Parle.— Je ne 


crains que pour toi. Si Pon venoit tenle- 


ver de ces lieux, nous ſerions? à jamais per- 
dus l'un pour l'autre, & mon dèſeſpoir ſe- 


Toit ſans bornes. Fuis avec mon fils, cache- 


1 dans quelque endroit ou tu puiſſes de- 
meurer inconnue; je reſterai ici pour re- 
pondre de la ſomme; je vendrai, 8'il le faut, 
mes habits & les derniers effets qui me rey 
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es Rent. Peut- etre deviendrai- je Pami d'un 
n cœur compatiſſant & genereux, que nos 
. malheurs toucheront; alors je revoleraĩi vers 
>, toi, & nous ne nous ſeparerons plus. Mais 
T le premier de nos ſoins eſt de te ſouſtraire 
"> a la pourſuite d'un pere; il t'enſeveliroit 

* pour la vĩe dans une maiſon de douleurs & 
i de dẽſeſpoir. Mon ſang ſe trouble a cette 
ſeule penſce. . .Cependant, fi ton cœur ne 
le peut ſe reſoudre a me qultter, demeure; 
e nous mourrons enſemble.— Non, dit-elle; 
a Je cauſerois ta perte, il ſuffit de la mienne. 
* Je ne me flatte point de fEchir un pere ir- 

„ rite; il m'arracheroit de tes bras. je fuĩi- 
i- rat pour mieux aſſurer notre liberte & notre 

'$ bonheur. . . A ces mots, le jeune homme 

- Fembraſſa ; ils ne ſe repondirent.plus que 
3 par des ſoupirs ; & une douleur voluptueuſe, 

2 qui avoit ſon prix, abattit ſur eux le doux 

6 ſommeil qui les ſurprit inſenſiblement. 


Mon cœur Emu palpitoit avec violence, 
8 is donnois des larmes d'attendriſſement a. 
8 leur fort, L' ame plongee dans une douce 
1 melancolie, je me diſois a moi meme: 
e Quel oft ce mouvement ſympathique, dont 
6  Pimpulfion, auſſi rapide que victorieuſe, 
- rennit ſi Etroitemeut deux Etres, rend coura- 
. geux le ſexe le plus timide, & fait ſoupirer 
le cœur le plus feroce? O charme invinci- 
ble de la beauts, ton empire eſt certain, tu 
ne trouves point de cœur rebelle! Ne nous v 
Je deguiſons pas, cette meme femme en 4H 
cheveux blanes, courbte ſous le fardeau des 1 
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annees, plus à plaindre encore, plus preſſte 
des beſoins de la vie, n'auroit point excite 
dans mon ame une ſenſibilité auſſi vive. 
Je cherchois a definir cette paſſion active 
dont je me rappelois par-tout les Etonnans | 
effets Eſt-elle donnee a Phomme pour fa 
felicité, ou pour ſon matheur? Je compa- 
rois les exemples de crime & de vertu 
qu'elle a donnes au monde; je m'endormis 
eu à peu dans un torrent de reflexions : 
ientot, Egare dans les illuſions d'un ſonge, 
mes pieds ne touchent plus la terre; je me 
ſens tranſports dans les nues, au milieu 
dcb'un char atrele de colombes qui ſe becque- 
toient dans le vague des airs, & un objet 
auſſi raviſſant qu'admirable $offrit tout-a- 
coup a mes regards. Une femme d'une 
taille haute & d'une beauté indefiniſſable, 
couronnee d'etoiles, planoit au milieu d'un 
air pur, au- deſſus de la terre, qui ſembloit 
s' embellir ſous ſes regards, & s'abreuver 
dẽlicieuſement d'un lait eblouifſant que ſon 
ſein repandoit avec abondance. Son ſein 
Etoit enrichi de pluſieurs mamelles fecon- 
des, rangees dans un ordre parfait; d'une 
main elle tenoit un flambeau dont les 
flammes Etoient extraites des premiers 
rayons du ſoleil. Elle Vagitoit avec une | 
grace majeſtueuſe, & des millions de pe- 
tites Etincelles brillantes, en forme de 
dards, fe precipitoient avec activité dans 28 
toutes les parties du monde. De l'autte 
min, elle tenoit un fil inviſible aux mor- 
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tels; ce fil que rien ne pouvoit rompre, 
paſſoit dans tous les cœurs, & tenoit tous les 
objets de la terre enchaines avec des nœuds 
plus forts que le diamant. Le plus leger_ 
mouvement partoit de ce grand principe, & 
Jes revolutions les plus prodigieuſes ẽtoient 
Feffet de ce ſimple reſſort; c'eſt par lui 
qu'elle developpoit le cours des choſes avec 
une harmonie reguliere & conſtante, qu'elle 
conduiſoĩt tout avec une magnifique ai- 
ſance : ſa robe tachetẽe embraſſoit le globe 
de Punivers, & preſenteit une admirable _ 
varicte de couleurs nuancees à Pinfini. 
Elle ſe ſuffiſoit à elle-meme, & jouiſſoit de 
ſes propres charmes. Dans ſes regards ſe 
peignoient la tendreſſe & la ſollicitude ma- 
ternelle: je n'eus pas de peine à la recon- 
noitre. O Nature, lui dis- je, eſt- ce toi que 
j'ai tant cherchce ? eſt-ce toi que les mor- 
tels veulent mEconnoitre? eſt-· ce toi, beautẽ 
pure, qu'ils outragent à chaque inſtant? 
Elle me jeta un ſourire plein de bonte, & 
dit: Tous les hommes ſont mes enfans, 
mais ces enfans ſont volages & rebelles. 
Ils oublient leur mere; & plus ils $'tloig- 
nent de moi, plus leurs yeux deviennent 
foibles pour m'apperce voir. Je les conduis 
doucement par ce fil, en leur cachant la 
main qui les ſoutient; car leur orgueil en 
ſeroit bleſſe. Je leur preſente de flatteuſes 
amorces pour qu'ils m'obeifſent, & je ne les 
chitie que pour leur bien, lorſqu'ils 8%e- 
cartent trop de mes aimables loig ils mur- 
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murent ſans ceſſe contre leur mere; elle ne 
les en cherit pas moins. Je veille ſur tous 
leurs beſoins veritables; mais je ne me 
prete' point a leurs beſoins factices, qui en- 
flamment & deregtent leur imagination. 
Ces feux que tu vois partir du flambeau de 
la vie, vont la porter dans les entraſlles ca. 
ches de la terre; je tends ſans ceſſe au 
mouvement, a l'exiſtence, au developpe- 
ment de tous les Etres ; ces feux brillans 
ſont autant de ger mes reproductifs, ſource 
intariſſable de joie, de plaifir, de bonheur, 
& d'immortalite. Si je ne fais pas mieux, 
mon fils, crois qu'il ne m'eft pas donne de 
faire davantage. 

Elle me fit ſigne, & je jetai les yeux fur 
un verre concave, d'une large circonfe- 
rence, etendu a ſes pieds. Quel fut mon 


raviſſement! Je pouvgis appercevoir, à 


travers ce ctleſte microſcope, toute la terre 
- ſous un ſeul point de vue; je pouvois en 
_ diſtinguer chaque partie juſques dans les 
détails le moins perceptibles. Le genre 
humain m'offroit'ce qu'il eſt en- effet, une 


ſeule & meme famille; tous ces petits dards 


enflammès qui i jailliloient du flambeau cre- 
ateur, avoient une activité feconde. Le 
plaiſir animoit la matière, & elle croiffoit a 


vue d'œil ſous cette main fortunte. Les 


jantes, les fleurs. Its arbres penchoient 


12 'un vers l'autre leurs tiges amoureuſes & 


vivantes; les grands corps ſemés dans! eſ⸗ 
pace, obcifioient 10 ce. mouvement univerſel; 


* 
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les atomes ſe pourſuivoient - chaque deſir 


voloit vers ſon aliment; chaque ętincelle 


enflammoiĩt un objet & le devoroit comme ſa. 
proie. Le metal vivifiẽ dans la mine ten- 
doit ſes branches, & les uniſſoit en ſilence; 
le caillou le plus dur s' incorporoit a la pierre 

qu'il faiſoit groſſir; les oiſeaux aux ailes 

etendues cherchoient la volupte dans l' azur 

des cieux; les habitans des eaux reſſentoĩient 
ce feu ſubtil dans leur humide demeure; & 
parmi les ſables brülans, le fier lion, les 
crins heriſſes,  Poeil étincelant, ſuivoit . ſa 


compagne en rugiſſant de plaiſir, tandis que 


dans le creux des antres ſourds, la tigreſſe, 
allaitant ſes petits, ne repreſentoit; qu'une 
mere ſoigneuſe & tendre. _ 7 
Cen ame incpuiſable, toujours une & 
toujours diviſce, muitiplioit a l'infini l'amas 
prodigieux des etres ; mais Vexces de cette 
population ſeroit devenu effrayant, fi la 
main de la deſtruction n'eat arrete une 
partie de ce cours intariſſable. La Nature 
gemiſſoit en voyant la moitié de ſes enfans 
inceſſamment ſacrifice à l'autre; elle de- 
tournoit les yeux de cette main dEvorante 
qui les precipitoit dans la mort lorſqu'a 
eine ils etoient nes; mais, fille ſoumiſe du 
teu qui Pa crece, elle adoroit ſa volontẽ 


ſaus chercher à la comprendre. Les indi- 


vidus fe dẽtruiſoient, mais l' eſpece ſurvi- 
voit & ſembloit immortelle. Profite, me 


dit-elle, des inſtans precieux qui te ſont 


accordes ; n' gare point ta vue fans fruit 
Tome 1. * 5 | | 


| Vobjet qui lui Etoit deſtiné; Peclair eſt 
| * Se 


r de mes enfans: c'eſt lui qui doit prefe- 


rablement t'intéreſſer. Ne diroit-on pas 


qu'il eſt le terme & le centre de ce monde, 
tant il a ſu tout aſſujettir a ſes beſoins ou 
à , ſes ploiſirs? Saiſis quelques exemples, 
car il ne Yeft donne que le coup- d*ceil. 
rtai mes regards avec rapidite, & je 
dẽcouvris dans de vaſtes contrees qui nous 
ont &re juſqu' ici inconnues, un ſauvage nu, 


mais libre, ſe promenant ſur la terre & n' 
Etant point enchaine,-n'ayant que Dieu & 
la Nature au- deſſus de fa tete, jouiſſant des 
biens qui Yoffrojent à lui ſans” les analyſer, 


content du preferit, & ne ſe forgeant point 


dans P'avenir des fantomes imaginaires; 


Son corps <toit ſouple & robuſte, ſon ceil vif 
& pergant, ſon oreille prompte & ſüre, & 


ſa demarche avoit une fierte dont rien ne 


nous prèéſente l'image dans nos climats dé- 


genérés; unè étincelle du flambeau 'crea- 
teur avoit vols dans ſon ſein. Embraſé 
de ce fru, il erre ſur le ſommet d'une mon- 
tagne; c'eſt 1a qu'il a prevenu l'aurore: il 

arde le ciel, contempie la nature, & de- 


mande a chacun d'eux cette volupte dont 


ils ont mis 1e principe briilant dans ſon 
coeur, En promenant fa vue avide, impa- 
tiente, i] dècouvre dans le fond d'un vallon 


* 


5 


ſur cette multitude d objets dont aueun ci! 
humain ne peut embraſſer les rapports: 

afrete-toi- ſur Fhomme, comme ſur le plus 
133 mais auſſi comme ſur le plus ſingu- 
1 * 
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moins prompt; il vole, s'elance en trois 


M 5 


bonds, pourſuit a la courſe cette heautẽ fu- 
gitive; il la fatigue bientöt. Laſſe, abat- 


tue, elle tombe ſur un lit de verdure: il ſe 

précipite dans ſes bras, & fa foible reſiſt - 
ance annonce les ſecrets déſirs dont elle- 
meme eſt conſumte, Ce n'eſt point le de- 
lire de Pimagination qui-les unit & les en- 


flamme, ce n'eſt point une paſſion terrible 
qu'on reconnoit a ſes Egaremens ou. a ſes 


exces : c'eſt plutdt I'energique & chaſte im- 

uifion de la nature, qui conſomme avec 
| vefſs le miracle de la reproduction des 
etres. Jamais la yolupte ne fut plus vive & 
mis pure; il a dẽpoſé les feux bienfaiſans 


de l'amour dans un cceur reconnoiſſant & 
ſenſible. La pudeur de cette beautẽ mou- 
tante ne conſiſte point dans les grimaces 
d'une reſiſtance auſſi ridicule qu' involon - 


taire, mais dans cette moderation qu'avoue 
le bonheur. Elle jouit fans crainte comme 
ſans remords: on la verra deformais atta- 


chte aux pas de celui qu'elle reconnoĩt pour 


ſon vainqueur & ſon maitre. Ce n'eſt 
point Je lien de l'eſclavage qui la captive, 


"c'eſt le nœud de l'amour & celui du plaiſir. 


ils errent librement ſur une terre feconde, 


qui n'eſt point vendue au demon de la pro- 


pricte, Le jeune ſauvage a plus de grace 
& de majeſte aupres de ſa compagne; ſon 
eil eſt plus doux, ſon front plus ſerein. 
Le moment arrive, ou il faut rendre avec 


douleur le fruit d'une union voluptueuſe: 


- 
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ei eſt aux bords d'une fontaine que fe paſſe 


cette ſcene attendrifſante ; elle ſurmonte 
toutes les peines d'une mere pour nn 
outer que les plaifirs. Le cœur du ſauvage 


eſt 'emu d'un ſentiment nouveau & ſupe- 


rieur à tout ce qu'il a encore refſenti ; il re 


Foit dans ſes bras vigoureux ſon enfant qui 
annonce dèjaà la force & la ſanté de ſon 


perę; il reconnoit ſon ſang; & il ne lui ſera 


pas plus poſſible de s' en dẽtacher, que de 


renoncer au ſentiment intime de cette liberté 
qu'il 1dolatre, fans ſavoir qu'il peut la 


perdre. 


Tu vois, me dit la Nature, les enfans qui 
ſont demeures Jes plus fidelles a mes lois; 


d'autres, bien moins ſenſes, ont voulu reali- 


ſer les reves de leur eſprit. Ils ont rougi 
de leur nudite & de leur bonheur; ils ont 


rejetẽ mes bienfaits, ils ont fait un code bi- 
Zarre. . Si je les abandonnois a leurs pro- 


pres lois . . Mais, non; inſtinR, leur pre- 
mier guide, cet inſtinct qui, malgre eux, 


les porte au bien, veille, en depit de leur 


orgueilleuſe folic, a la conſervation de l'eſ- 
vp.” VVV . 
Jie reportai la vue dans le verre myſté- 
rieux, & japperens des hommes polices. 
Ils fe reſſembloient preſque tous: on ne diſ- 


tinguoit plus leur taille, & tous leurs mouve- 


mens ſembloicnt genes. La meme main 
qui bãtiſſoit leur coëffure formoit l'inté- 
rieur de leur tete, & la penſee Etoit de- 
venue moins libre que la mode. Ils fe 


„ ‚‚ . T ˙¹·üm ²˙:a ͤ ß ⁰⁰ᷣͤ ͤꝓ— 6 EE. - . 5 . 


bee De Þ Anaur. (Songe). 113 


croyoient Tages, & n'&toient que malheu- 


reux. Les deux ſexes, diverſement habilles, 
marchoient l'un vers Fautre avec une gra- 
vite ſingulière, ſe cachoient d'abord. avec 
grand ſoin l'effet des petites Etincelles, fe 
parloient pendant longtems de toute autre 
choſe que de ce qu'ils vouloient fe dire, & 
apres $'etre trompes reciproquement, la 
yanits achevoit Pouvrage du menſonge. 


Chaucun intèreſſoit de fon còté d'autres 


gens pour qu'ils conſentiſſent a l' union 
qu'il avoient deſſrin de former. On s'aſ- 
ſembloit, on conſultoit, an peſoit ſcrupy- 
leuſement la fortune; & pour peu qu elle 
fat inégale, tout Etoit rompu. Souvent 
our concluſion on envoyoit à trois cents 
ieues de là, demander a Pierre ſi Jaques 
pouvoit en ſtirets de conſcience $'unir à 
celle qu'il amoit? Pierre prenoit de Var- 
gent, & puis ecrivoit oui. Alors c'etoient 
des ceremonies ſans fin, on chantoit le ma- 
tin, on danſoit le ſoir, on laiſſoit les epoux 


ſeuls, lorſque ſouvent le defir étoit paſſe, 


Vois, me dit la Nature: au bout de toutes 
leurs extravagances, les voila qui revien- 
nent a moi comme ils y reviendront tous; 
ils mettent bas les habillemens -tont ils ſont 


_ embarraſſes. , Mais cette flamme active que 


je leur envoyai pour. leur bonheur, briſce 
dans 1a direction, n'a plus la meme force; 
elle geſt Eteint parmi ces long debars. ]'y 
perds un enfant fort & vigoureux; je niai 
plus que celui de la * de la contrainte 
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leur race deperit, decline en beauté, en vi. 
gueur; les ames ſont auſh foibles que les 
corps. A peine ſont-ils nes, qu'on leur 
imprime l'empreinte de Peſclavage. Les 
bandes, les entraves ſont toutes pretes, & 
on les y ſoumet avec une joie triomphante, 
à peu pres comme dans les priſons on fete 
le nouveau venu qui vient partager la dif. 

race commune. Que d'idees chimeriques | 
ils ſe font forgé es! Que leur genie a eté 
funeſte! Que la raiſon leur a fait ſacrifier 
de gots 1nn..cens & délicieux! Les re- 
mords importuns, les ſombres reflextons, 
les agitations perpetuelles, voila I'ouvrage 
de ces hommes ſuperbes. 11 n'y a = 
long - tems qu'ils avoient la folie barbare d'e- 
craſer A coups de pierres ceux qui, c<dant 
aux traits que je leur inſpirois, s' uniſſoient 
de concert fans l'avis ni la permiſſion de 

erſonne. Aujourd'hui ils ſe contentent 
de les railler ou de les mẽpriſer, en les en- 
vians ſecretement. Ils ſe plaiſent a ex- 
cercer les uns ſur les autres une tyrannie 
Profonde & cruel' e. Ils ont tellement ten- 
du le fil de leurs loix ſur toutes les parties 
de la terre, qu'on rencontre ce fil a 
chaque pas, & qu'il faut etre bien adroit 
ou bien heureux pour ne le point rompre. 
C'etoit-la fe ſecret de faire beaucoup de 
mal-honnetes gens; & ils Font parfaite- 
ment perfectionne, en interdiſant mille 
choſes légitimes & innocentes. Puis-je 


regarder ſans fremir ces ſerails nombreux, 
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vi. peuples d'eunuques, ſombres perfecuteurs 

les des plus parfaites beautes qui languiſſent - 
eur dans les horreurs d'un deſelpoir qui ne fi- 5 1 
Les nira qu'avec leur vie! Elles attendent d'un Y 
„& deſpote pale, Engrve, un foible ſoulagement . 
te, qui ne fait que les irriter, tandis qu'un ſer- 1 
fete fail d'hommes conviendroit bien mieux a a 
If- chacune d'elles. Dans d'autres climats, # 
ues / il eſt d'autres ſerrails, ou elles ſemblent 15 
et6 adorer leur joug, ou un ſoupir vers moi eſt 1 
ier une impiete, ou dans de longs cantiques E 
re- elles vantent au Createur le refus qu'elles ie 
Ns, font de perpëtuer la race des hommes. Tl 8 
ige faut qu'elles la jugent bien mèchante, pour 1 
Jas oſer parler ainſi. J'ai mon tour; je les A 
E chatie cruellement; elles ont beau crier th 
nt dans leurs couches ſolitaires, arroſees de bt 
nt larmes: O Nature! Nature! Je pourſuis | 
de mon cours, & leur repentir me venge du 

nt mepris qu'elles ont fait de mon pouvoir. | 

ne y n'stends pas moins mon indignation _. 

X- ſur ces d<bauches qui ne ſont ſoumis qu'a 


ie leurs ſens qui brilent leur imagination 
n. dans une pocſie laſcive. Malheureux! ils 
es ignorent que le plaifir, pour Etre golite, 
a WH doitetre ſimple, naturel, facile; ils ne con- 
it noitront que le tourment de l'impuiſſance; 
e. la coupe de la volupté n'eſt point faite 
le ur leurs levres enflammées d'un 7 
> mortel. Je proſcris encore ceux qui ſe font 
le un jeu de dechirer un cœur crẽdule, & ces 
je corrupteurs infames de l'innocence, & ceux 
7 qui font un abus deteſte de mes bienſaits, 
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& ces monſtres qui outragent mes loix, 
Je rejette tous ces enfans pervers: Je les 
accuſerai un jour. aux yeux du Createur, 
& ils ſeront punis; car tout ce qul eſt 
excès ne vient pas de moi. 


Il en eſt d'autres qui voudroient borner 


ma fecondite. Faux calculateurs des biens 
de la Providence dont ils ſe méfient, ils 
oſent craindre de mettre au monde un Etre 
qui, ſelon cux, ne trouveroit ni aſſez de 
place fur la terre, ni cette terre aſſea abon- 
dante pour les nourrir. O que les lois qu'ils 


on faites font mauvaiſes, puiſqu'il eſt fi diffi- 


cile de vivre chez ces hommes reunis en ſo- 
ciete ! Mais, quoiqu'ils aient tout gate, que 
ne connoifſent-ils eombien cette ſpeculation 


intèreſſẽe eſt outrageante envers moi, & 


criminelle aux yeux du Createur! Tout 


leur crie : Qui es-tu ? Comment exiſtes- tu? 


Eſt-ce toi qui fais mirir les preſens de la 


terre? Ce pepin que tu enſevelis dans ſon 


ſein, ſais-tu par quelle magie il va croitce, 
s' lever à quatre fois ta hauteur, te couvrir 


de ſan ombrage, te nourrir de ſes fruits? 
Eſt-ce toi qui Vas. couronne de feuilles? 


Eſt-ce toi qui donnes la vie? Qu'as-tu 
donc à tant fpeculer ? Va, marches od la 
Nature te conduit; c'eſt elle qui repond 
du reſte. e YH | 
Si tu _t'etonnes encore de voir regner 


un ordre auſſi admirable parmi ce chaos de 
fauſſes opinions & de triſtes extravagances, 


ſonge que c'eſt à ma bonte vigilante que cet 
grdre eſt du. Je n'abandonne point mes en- 


\ 


- 
. 


" - P Amour. © (Songe). =. 


. 


ix, fans, quoiqu'ils dreſſent des autels à la folie; 
les ma tendreſſe ingenieuſe redouble de ſoins. 
ur, Je me deguiſe ſous le maſque qui les ſeduit, 
eſt amuſe leur foibleſſe, Pimprunte leur lan» 
gage, Je me prete a leurs caprices, pour 
1er. mieux les conduire au but ou je veux les 
ns mener. Je leur cache juſqu'a mon pou- 
ils voir; je tiens toujours leur cœur entre mes 
tre mains par ce fil indiſſoluble, mais j agis ſans 
de violence, J'ai vu qu'ils aimoient les illu- 
n- ſions, les ornemens de l' imagination; je les 
ils ai employes pour reſſerrer leurs chaines heu- 
fi- reuſes; j'ai fondu tous Jes ſentimens du 
o- cœur humain dans ce penchant primitif, 
ue puiſqu'ils ne veulent point que leurs plai- 
on firs Poient exempts d'alliage. L'eſtime, 
& Pamitie, l'amour- propre, la vanite, & 
ut juſqu'a la fortune, ſont venus augumenter 
a? ſe domaine de cette paſſion. De libre & 
la de folatre qu'elle <toit, elle eſt devenue, il 
on eſt vrai, ſErieuſe & terrible: Part n'a fait 
te, qu'augmenter ſon aſcendant; elle a produit 
ir alors des incendies : mais j'ai prefere quel - 
87 ques defaſtres a Paneantiſſement de l'eſpeèce. 
87 1! s'agiſſoit de la conſerver, doublement 
tu opprimèe ſous les fers de la ſuperſtit ion & 
la de la tyrannie. Par mon adreſſe, ſon effet 
ad MW inviſible a ſu braver les regards du plus fier 
EIS deſpote; & cette jeune fille, timide & mo- 
er deſte, ſous le joug de la contrainte, en dit 
de plus a ce jeune homme d'un coup d'eil, 
88, que fi dans une entière liberté elle ſautoit A 


wan; 
— 7 
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ſon col, & abandonneit A tous les tranf- 


N 2 


ports de ſon ampulrt. 

A preſent, quiils gravent des lois bizar- 
res fur I'airain & la pierre; que dans leur 
enthouſiaſme pompeux ils croient me ſub. 
Jugner; qu'ils entaſſent prejuges ſur Pre. 
JugEs : je me rirai d'eux, je me gliſſerai 
toujours parmi leurs jeux, leurs badinages, 
leurs ceremonies. Ils auront beau m'ha. 
biller de vingt couleurs différentes, je tire. 
rai le fil fſectet de leurs cœurs. Cet endroit 


eſt mon ſanctuaire, j'y rẽgneraĩ quoi qu'il 


faſſent: ils ne pourront m'en chaſſer ſans 


S'anncantir eux-mèemeees. 
Et crois-tu, ſans moi, que cette chaine 
Tolennelle que viennent de ſe donner ces 
deux amans dans un appareil impoſant, ne 
ſeroit pas rompue auſſi-tot que. formee, fi 
le plaifir que leur preparent mes mains, 
n'ourdiſſoit la trame ſecrete de leur union 
C'eſt la chaine de la volupte, & non celle 
des lois, qui maintient leur intelligence, 
tandis que cette derniere, dans ſon oſtenta- 
tion, s'attribue toute la gloire. _ 
Pendant que la Nature me parloit, mon 
il applique ſur le verre voloit d'objets en 
objets; je contemplois, avec une Emotion 
inexprimable, les effets étonnans de ce 


flambeau qui -vivifivit I'univers. Ces 
hommes qui ont fait trembler la terre 


ſous le deluge de leurs armes, qui paroiſ- 
foient des dieux a l'univers épouvanté, les 


bras rougis de carnage, la foudre dans. les 


mains, tomboieat aux genoux d'une beaute 
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maitres du monde Etoient dẽdaignés. Un 


” Pemportoit ſur un monarque: la- 


beautẽ vertueuſe preferoit ſon amant à tous 


es trèſors; & la tyrannie des deſpotes confus 
reculoit à PaIpect de la barriere invincible 
od expiroit leur vaſte puiſſance, 


Mais, h&las ! lorſque ce feu tomboit ſur 


des ames perfides, accoutumees' au crime, 


alors la rage é voquoit les furies de Penfer ; 


on aiguiſoit le fer; on preparoit les poi- 
ſons; on portoit! 


» 


& de la vengeance parmi les tẽnebres paiſi- 
bles de la nuit: Ie chaume &toit devore, les 
palais reduits en cendres, & les monumens 


affreux de la jalouſie ẽpouvantoĩent ceux, 


meme qui les avoĩent dreſſes. O Nature! 
pourquoi ſecoues-tu ce flambeau ſacrẽ ſur 
ces ames feroces & viles? Elle me fit 


ſigne, & je vis dans le verre concave les 
ſerpens, les tigres, les pantheres, les in- 
ſectes gonfles de venin, les animaux les 


plus affreux, reproduire leurs ſemblables 


dans leurs horribles embraſſemens. La 
nature .dEtournoit ſon auguſte viſage, & 


gardoit un profond ſilence. 


Et cependant toutes les actions courageuſes, 
toutes les productions du genie, aveient 


pour principe ce feu vivifiant; il accele- 


roit les progres de lame, il méditoit les 
„ Fi Z OTF 2315.05 * 
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timide; abaĩſſoĩent la hauteur inſultante de 
leurs regards, pour mendier un coup-&ceil. | 
Tous ces cœurs, endureis aux meurtres, ' 
ſoupiroient; mais quelquefois les vœux des 


embraſement de la haine 
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des idées, il faiſoit parcourir avec une 


rapiditẽ ſurprenante une carriere ou Von 


n'auroit fait que ramper peſamment ſans 
ce noble aiguillon. Tous les ſacrifices 
qui tiennent à Pheroiſme lui etoient fami- 
liers; toutes les entrepriſes elevces lui Etoi- 
ent naturelles, & dans l'univers il n'<toit 
point de plus beau ſpectacle qu'un cœur 
vertueux, èchauffé de cette flamme divine. 
Toutes les vertus de la ſocietẽ naifſoient de 
ce ſentiment precieux, comme d'une ſource 
Epurce, Alors elle n'avoit plus cette ac- 


tivité turbulente qui la rend funeſte ; elle 
Etoit douce, mode: ee, & elle anẽantiſſoit les 
peines de 12 vie, pour laiſſer rẽégner à leur 
ove cette ſatisfaction intErieure, le plus 


ar gage du bonheur. 

| Mais ce qui me plaiſoit ſur.tout, c'ctoit 
de voir cette cgalite primitive des hommes 
reprendre dans les pays les plus civaliſcs 


| ſes droits antiques ; les rois deſcendoient 
du trone & mettoient bas le ſceptre, la 


couronne, & le manteau royal. Les dig- 


nites de toute eſpece nꝰẽtoient plus regar · 
dees que comme un fardeau genant, qui 
 nvifſoit aux embraſſemens de la volupté. 
Les tiares, les diademes, les mitres, les ſi- 


marres, les caſques, les mortiers giſſoient 


Epars, & étoient ſouvent foults aux pieds 


ns une impatience amoureuſe; & je me 
diſois: Ils viennent tout nus au monde, 
ils rentreront tout nus dans la terre ils 
quittent tout ornement ętr anger pour ſe 


* 
* 
2 * ro GP 8 V4 an 1 2 * 


U 1 


toujours enc 


/ 


De Þ Amour (Songe). | 12x 


livrer aux inſpirations ſecretes de la nature: 
& vous ne feriez pas tous égaux, 0 mor- 


tels! Ah! cet appareil momentané, dont 


uelques uns d*entre vous ſe decorent, ne 
t que les hvrees de la folie, qu'ils depo- 


ſent fagement lorſqu'ils veulent ètre heu- 


Te ux. 


Je ne concevois pas comment ils pou- 


votent reprendre ce maſque ineommode, 


importun, qu'ils venoient d'òter avec tant 


de delices; mais Phabitude leur rendoit ce 
.devoir indiſpenſable, & ils ẽtoĩent contraints 
de conſerver par orgueil ce qu'ils avoient 
adoptéè dans leur premier deiwe. Leur 


injuſtice alloit juſqu'à accuſer la Nature 
des entraves qu'ils s'&toient donnes eux- 
memes, tandis qu'elle ne tendoit qu'a ſup 


primer les obſtacles qui nuiſoient à leur 


Alors la Voluptẽ, au viſage riant, a la de- 
marche aiſce, $avanca vers la Nature, qui 


_ Etoit ſa mere. Elle reconnut fa fille a fon 


eil chaſte, à ſon front colore d'une vive 


pudeur; elle lui donna en ma preſence 


une coupe d'or, & lui dit: Allez parmi 


les hommes, qu'ils puiſent le plaiſir dans 
votre coupe enchantereſſe, qu ils ſe deſal- 


tèrent, mais qu' ils ne s enivrent pas. L'or- 


gueilleuſe ambition ſera elle meme votre 


eſclave, & pliit au ciel qu'elle demeurart 

bainee a votre char! La vo- 

lupté deſcendit fur la terre, & Fhomme 

brava tous les maux pour ſe repoſer un in- 
. | 
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dans les reveries de ſa noire mélancholie. II 
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ſtant dans ſes bras. Ce fut pour elle qu't 


apprit à combattre, à triompher, ou a mou- 
rir. II cueillit des lauriers epineux,pour 
obtenir un ſourire de ſes levres. Eh I qui 


pouvoit rẽſiſter aux attraits de cette aimable 
ſouveraine? Mais pourquoi vouloir y ré- 


ſiſter? Tout Etoit engourdi daus le monde, 


fi par un rayon du plaifir elle n'y portoit 
le mouvement & la vie. Ame des etres 
animes, elle repouſſoit inceſfamment la 
main abſorbante de la mort; c'eſt elle qui 


entretenoit immenſe creation. Le fa- 
rouche miſanthrope pourſuivoit fon image 


verfoit des larmes, & blaſphemoit en l'a- 


dorant, cette reine de l' univers. Une voix 
douce fit entendre ces mots dans les airs: 
Mortels, ne combattez point ces douces 


amorces; elles tiennent aux ſens de l'hom- 


me, à ſon intime & profonde exiſtence. 


Avouen, ſages atrabilaires, avouez que ſon 


miel eſt doux. Ce que la nature aime eſt 
neceſſairement bon: le plaiſir eſt le baume 
de la vie, le plaifir eleve dans le coeur un 


ſentiment de reconoiſſance pour Auteur 
de Punivers. Les. cantiques de la raiſon 
ſont. froids; mais lorſque le cœur les f6- 
conde & les colore, alors ils ſont brülans, it 
percent la voute des cieux, ils portent len- 


cens d'un digne hommage aux pieds ma- 
jeſtueux de l' Eternel. Alimable & ſublime 


leziflatrice, douce Volupte! commande, 


mais ne ſois pas tyrannique. Que tes lois 
gracieuſes n'enfantent point l'ivreſſe, mais 


. 


m fentiment réflẽchi. Tu n'es pas de- 
ſtendue des cieux fur la terre pour abrutir 
homme, mais pour l'ennoblir; ne viole 
point ta fin glorieuſe; tu te détruirois de 
ies mains, & tu deviendrois ton propre 
pourreav. Cette voix étoit celle de Ja Mo- 
deration; elle embraſſa la Volupre, & la 


Volupts me parut plus radieuſe. Je la vis 


dans cette paiſible & parfaite jouiſſance qui 
eſt ſans trouble, fans inquittude, fans em- 
portement; le a POND CE mouve- 
ment machina 


gue modere; ſon ĩvreſſe tranquille ne tran- 
ſportant point l'ame, n'empechoit pas ſes 
blimes fonctions, & aucune loi n'ttant 


violée, la nature repandoit ſes largeiles dans 


Pame heureuſe qui l'avoit reſpe&tee, - _ 
O tendre, © ſoigneuſe mere! m'ëcriaĩ: je 

tout-à-coup en reculant d'horreur; quel 
horrible revers! que vois-je ? quelles ſont 
ces flammes livides qui tombent de ton 


flambeau? Comment oſent-elles fe meler - 


& ternir l'eclat des flammes brillantes de 
la Velupte? Nature, que ta beauté eſt 
fletrie! Ciel! que de malheureux perifſent 
en ſe livrant à leur ardeur! Cette flamme 
impure ſort- elle des gouffres infernaux? 
Elle en porte avec elle tous les tourmens. 
Lhomme atteint de cette vapeur empoi- 


ſonnte, abhorre ſon exiſtence, la perpetue 


a rec horreur, & tranſmet ſon dẽſeſpoir dans 


joute fa race infortunte. II friſſonne en 


ö 


De ] Amour (Songe). 123 


h qui fatigue Jes ſens plus 
qu'il ne les fatisfait; il Etoit auſh durable 
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embraſſant le plaifir, & il y cede pour ſon 
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malheur. Comment oſes tu couronner 
fon ouvrage, & donner la vie a des inno- 
cens qui un jour maudiront juſtement & 


leur pere & toi? je vois adoleſcent dam 


Lage de Vin:prudence, de la fougue, & du 
Plaifir, receler à fon inſu ce poiſon dans ſes 
veines; il le communique innocemment a 
fa tendre amante; ils periſſent dans la fleur 


de leurs beaux jours; ils meurent dans des 


ſupplices ſolitaires, & le poids de la honte 
vient aggraver celui de la douleur, II eſt 


dl'autres fleaux; mais du moins la peſte 
s Bannonce, & n'a qu'un cours paſſager; la 
famine preſente quelques reſſources, & 


n'anéantit pas l'eſpoir; Pincendie de la 
guerre s' arrète; les volcans tonnent avant 
de vomir leurs feux: celui - ci, plus ẽpou- 
vantable, ſemble immortel; il s'eſt rẽ panda 
ſur toute la terre ſous Pappat perfide de la 


volupte. Feu dévorant & cache, il mine 


la race entiere des hommes; il l'infecte en 


ſilence d'un venin horrible; il detruit le 


ore qui eſt plus que la vie; il corrompt 
e ſeu] bien conſolateur mele a la foule de 


nos maux; il frappe l'innocence, & dam 
elle les generations futures. Nous ſerions 


trop heureux, s'il ouvroit tout-à-coup les 
abymes de la mort. Mais non; le lait pur 
que tu diſtilies ſe tourne dans ton propre 
ſein en en poiſon lent, & tes mamelles ne 
ceſſent d'abreuver tes enfans de ce breuvage 


homicide & douloureux. 


Ty 
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Mon fils, me 16pondit la Nature, n'in- 
fulte pas aux plaies dont je ſuis couverte, 


& dont je gemis la premiere. Dieu a permis 


au mal d' pancher ſon amertume dans mon 
ſein, & je le ſentis en meme tems dechire 


en pluſieurs endroits par les dents atgues de 


ce bourreau renaiſſant. Pavois cache cette 
peſte dans des iftes præſquꝰinacceſſibles; I'im- 
prudente audace des hommes a tout franchi. 


Que je fus conſternte, lorſque je vis Vavide 


Européen porter la dt ſolation aux indes 
Amèériqpve, & dans ce meme ſang innocent 
qu'il avoit verſẽ par torrens, vouloir tranſ- 


mettre ſon ſang barbare! II en fut puni, 
& FAmerique eſt vengee. Les progres de 


la contagion furent aufli rapides qu'affreux. 
Je me crus perdue,. & j'clevai mes regards 
vers ce fejour, ou la Juſtice ſevere & la 


 Milcricorde ſouriante, les bras entrelacés, 


foutiennent enſemble le tröne de PEterne! 
dans tout Peclat de ſa majefſte. Il daigna 
tae figne a FEſpcrance, & cette avant» 
courière du bonheur vint, me ſoutint dans 
ſes bras; le baume de ſ is paroles entra dans 
mes bleſſures. Fille ſenuble de Pzrernel, 
me dit. elle, confie-toi enticrement en ſa 
clemence, le plan du Crcateur eſt vaſte, 


| « il ne t'eſt pas permis de tout connoitre; 
la 


ſoumiſſion & le courage, voila tes devoirs 
& tes vertus. Si le fer brülant de la douleur 

urifie ta chair, C'eſt l' operation d'un in- 
ant ; elle ſe reduit a une minute imper- 
ceptible, en comparaiſon des ficcles, qui 
doivent s ecouler. Tu es devant Dieu, d 
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Nature! comme un enfant eſt devant ſi 
mere; elle ſemble quel quefois Pabandonner 


un moment, pour voir de quel cote il tour. 
nera la téte: mais s'il ſourit, s'il ètend vers 


elle ſes foibles bras, comme vers ſon unique 
aſyle, alors elle court le reprendre dans ſes 
bras maternels; elle le preſſe avec plus 
d'amour contre ſon ſein; elle Pappelle à 
jamais ſon cher fils, ſon fils bien aims, qui 
Pa reconnue, qui lui a fouri tendrement & 
avec confiance. # ncore un inſtant, te dis- 
Je, & tu ſeras initice dans tous les ſecret; 
de l' Etre ſupreme, & tu liras le plan de la 
creation dans ſon ſein lumineux, & tu ne 
trouveras plus d'ombres ni de nuages, & tu 
ſaifiras Dieu lui - mèẽme. Le mal phyſique 


eſt le marteau qui frappe ſur l'eternité, 


pour en faire jaillir la ſource du bieu 
TTT 88 

On bruit diſcordant & plaintif ſe fit en- 
tendre, & me reveilla tout-à-coup; il par- 
toĩt de la chambre voiſine, ou j'avois laifſe 
ces amans malheureux, dont Taventure 
m'avoit ſi vivement intẽreſſẽ la veille. J'ac- 
cours. Quelle ſcene terrible & touchante! 
Un homme enflamme du fureur, que je 
reconnus pour le pere de cette jeune femme, 
vouloit l'ẽtrangler de ſes mains; ſon amant 
le retenoit d'un bras vigoureux, & ſem- 
bloit, en le menageant, le contenir de toute 
ſa force. 9 — il prioit & com- 
battoit; il paroiffoit à la fois, & le dieu 


protecteur de cette femme Eploree, & un 
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fls ſuppliant & ſoumis. Toute la maiſon 


etoĩt accourue au bruit; plufieurs gens, 
qu*echauffoit la voix de ce pere furieux, 


ren $efforgoient de fe rendre maitres du jeune : 
que homme, tandis que les autres ſpectateurs, q 
les Emus, attendris, prenoient ſa defenſe. Ce- 4 i 
las pendant aux ordres d'un exempt muni d'un 5 
4 pouvoir redoutable & qu'il fit connoitre, 
qui au front courrouce d'un pere qui reclamoit ; 
& les droits qu'il avoit fur ſa fille, tout ceda; : 
is- la force eut ſon effet. 

t; On ſepara les deux amans qui ſe tenoient 

a etroĩtement embraſſes. Je les vis tomber 

ne du comble du deſeſpoir dans le ſilence morne 

tu de la douleur; ils paroiſſoient aneantis, & 

de comme deux victimes qu'on va trainer au 

'& ſupplice. | 5 

a Fappergus l' enfant nouveau ne a demi 


kveillé par ce tumulte, & qui ſe debattoit 
dans fon berceau. Ancore agite de mon 
fonge, & plein de Vimage de la Nature, 
un mouvement extraordinaire m'inſpire. 
Fout-a-coup je prends cet enfant dans mes 
| bras, & le prefentant à ce pere inflexible; 
Monſieur, lui dis-je d'une voix ferme, 
voici un enfant qui a beſoin d'un pere; 
ci votre ſang qui fait palpiter ſon jeune 
caeœur, & ce cœur doit un jour benir celui 
quiĩ aura pris ſoin de ſa foibleſſe, ou dẽteſter 
celui qui aura abandonne. Voila celui 
dans qui vous devez revivre, & dont la 
voix fera un jour ou votre gloire ou votre. 
opprobre. Voyez cet innocent que votze 


%. 


barbarie veut * Fey tout ; 8 
vous qu'il vous maudiſſe? Le crime 
de votre fille eſt d'avoir cẽde 3 un mouve- 
ment qui vous a maitriſc vous-meme 
plus d'une fois, & que vous waves 
pu do pter. Elle a mis au monde, ſans 
votre aveu, peut- etre fans le ſien, un fils 
qui ne doit point Etre coupable 2 A vos yeux. 
Il ne tient qu'a vous de reparer cette faute, 
& de Icgitimer ce fils qui doit vous cheric 
& vous reſp:ter. Des prejuges cruels 
vous feront-ils ſacrifier ce que vous avez de 
py cher au monde ? Quant a ce jeune 
omme, il aime, il eſt aimé; il vous offre 
une main vertueuſe; quelles richeſſes de- 
mandez vous donc? Ah! le ſourire de 
cet enfant, avouez. le, a plus de charmes & 
de valeur qu'un triſte monceau d'or. Sa 
mere eſt votre fille; c'eſt un cœur nouveau 
que vous ?cquerez. Quel autre titre doit 
porter le pere de cet enfant que celui de ſon 
epoux? Ille merite, puiſqu'il en a rempli 
Jes devoirs; eſtimez ſon courage & cette 
ame ſenſible & fière, qui vous aime malgre 
vos rigueurs. | 
Ce pere, encore plus frappe de Paſpe&t 
de cet enfant que de mon diſcours, reſtoit 
immobile en le contemplant. II 8'etoit de- 
barraſſe d'une partie de ſes langes; & ſoit 
l'effet du mouvement ou d'un heureux 
Haſard, il fixoit ſon aicul avec la meme 
douceur qu'il fixoit ſa'mere, II lui tendoit 


Mane © en e deux N maine in. 
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nocentes. Je me haſardia à le remettre 
dans ſes bras, Voila ſon aſyle, m ecriai - je; 
il eſt dans le ſein de la nature, il n'en ſor- 
tira pas; ce ſein ne ſe fermera point à ſes 


urs. Pourroit-il le rebuter .. Son 


viſage commengoit deja a trahir “Emotion 


de fon cœur; il s'efforgoit vainement de la 


deéguiſer. Dans ce premier trouble, il ne 


— 


put s'empEcher d'approcher cet enfant de 


bouche, & de le baiſer. La mere de- 
ſolee, attentive a tous ſes mouvemens, ſarfit 


cet infant; elle ſe jeta a ſes pieds; & d'une 
main ſoutenant ſon enfant, le preſſant contre 


le viſage d'un pere, elle prit ſa main de 
Pautre, & Varroſa d'un torrent de larmes. 
Le jeune homme, quoiqu'un peu Eloigne, 
mit Jui-mEme un genou en terre; & moi 
debout,. les yeux humjdes, les bras étendus, 


- Jexcitois ce pere dẽjà Ebranle, a la pitie, a 


la commiſeration. Il ne tarda pas a porter 
une main a fes yeux pour en eſſuyer une 


larme; & gardant un filence qui prẽſageoit 


1 grand ẽvenement: Tu m'as vaincu, 
it- il tout-à - coup a fa fille; je ne m'atten- 
dois pas a ce coup de tonnerre. II vient 
du Ciel; c'eſt lui qui conduit tout. Qu'il 


foit beni à jamais! Lève-toi! Je n'⸗ai plus. 


de courroux, je te pardonne, & je ſens que 


mes larmes ſe melent aux tiennes... Cet 


enfant... Ah!. .. laiſſe- moi, tu m'attendris 
trop... Prends ton fils, il devient le mien. 
Aimez- moi tous les deux. II dit; & bai- 
ſant cet enfant avec un nouveau tranſport, 
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il le remit dans les bras de ſa mere. Alors 
le jeune homme ofa s'avancer, prendre {a 
main & la baiſer d'un air reſpectueux; & 
moi, céëdant a la force du moment, je 
tombai a ſes gendux comme fi j euſſe © 
ſon propre fils, comme sil m'elit accordẽ 
ma grace. II ne nous releva point; il 
pleura long tems, il pleura ahondamment, 

le cachant le viſage, retournant par inter- 
valles au berceau de 'enſant, qu'il conſi- 
deroit avec des yeux tonnes, attendris. 
Tous les temoins de cette ſcene, interdits 
& touches, Etoient livres aux divers mouve- 
| mo de la ſurpriſe, de la tendreſſe, & de l 
—_ ws | 
L'amour & la reconnoiffance ne ſe ma- 


nifeſtèrent jamais par des expreſſions plus 180 
vives & plus touchantes; autant la fureur 7 
Eclatoit une heure auparavant, autant le Ta 


triomphe de la nature victorieuſe Etoit 
iſible & attendriſſant. Ce pere fi dur, fi 
inflexible, paroiſſoĩit honteux des exces ou 
11 $'ctoit livre; ſa confuſion entre un fils, 
une fille & un petit- fils, formoit un tableau 
qui demanderoit un autre pinceau que le 
mien. Ce mat ainſi que le geſte innocent 
d'un enfant deſarma la colère d'un homme 
irrité, que tout autre auroit tenté vaine- 
ment de flechir. O nature! ò nature! 
diſois: je tout bas, voila de tes coups; tu as 
tiré le fil ſecret qui unit le ceeur de tous tes 
enfans, & tes enfans t'ont obéi! II faut 
revenir a toi pour Etre ſenſible, pour Cre 
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voit raſſaſſier fa vue de cet enfant cheri, 
qui avoit fait. tomber toute fa fureur; ih 
revenoit vingt fois le careſſer! le cœur 
dune mere jouiſſoit de ce ſpectacle, & n' en 
perdoit = une circonſtance. Il ſe pro- 
mettoit deja le plaiſir de le preſenter à toute 
fa famille. La mere eſſuyoit ſes larmes, 
mais celes-Ei Etoient d' alẽgreſſe. Le jeune 
homme vint m'embraſſer en ſilenee; & 
mot fſatisfait de la vioire de la nature, je 
partis, emportant le plaifir delicieux d'avoir 
vu tout changer au gre de leurs vœux & 
des mens *. a „ RES 


go” - 


* Un comédien, nommé Armand, dans une 
pièce intitulée, 4e Cri de la Nature, s eſt appro- 


pris le plan, les caractères & les exprethons de 
J'auteur. 
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$78 "DIALOGUE 
Entre un _ 5phe & fon Bun *, 


| 1 e 
uy a- til de nouveau ches oi, Ma 
IT rin ? |; 
oh | Maraumn. | 


* nouvelles, monſieur. Ma * 
vient d' accoucher d'un gros gargon qu'on 
| baptiſera ce ſoir; & de cette affaire-la, je 
ſens qu aujourdhui] je vais wareiller de me. 
illeur courage. 
PaRADOXILE. 

Te voila donc bien ſatisfait, Mathur in? 


| MarnuRiN. 
Eh pardi! 


ſeul. 
ParanoxILE, | 


Mais, mon ami, comment peux-tu te re. 


jouir, lorſque ton enfant vient d'entrer dans 
une fcene de miſere & de peines ? 
MaTHuRIN. 
Oh! qu il ne ſoit pas plus malheureux 
que ſon pere, & tout ira bien. $'i] a quel- 


* On a voulu expoſer les differens ſyKemes ſur 


. la generation, & en montrer tout le vuide & Vinuti- 


lite. 


| qui ne le ſeroit pas a ma 
place ? ? 85 Javois le tems, je danſerois tout 


mw ee. co ywvw.o ce Ow OO 28 8 7 


ue 


Ir 


Lun Nun aller fans | Jute ?. . Silneſt 
pireſſeux, _ ek adds le, il ne ſera pas 


11 d'etre ve 


Quoi! tu es heureux? + 


heureux. 


ARADOXILE, 


ATHU IN.. * Tor 


Et pourquoi pas? [Sas ap je . 


Bon! ty 


je ſens, 


C 14A? $;. 1 
144895 ur. T 
t imagines Petre..-. .... 


ATHYU Ry | 
Mais en raiſon ! Ie ſens bien ce que 
Allez- vous préſente- 
ment vouloir me faire accroire que je ſuis 


t-Etre, | 


malheureux? Allez, je ſuis bien content, 


ſurtout les 


jours que notre femme ac- 


couche ; car je ſuis dt barraſſẽ d'un poids. . . 
Je ne me Plains pas de ce que je ne puis 


empecher. 


le bon Dieu m'a accordẽ, que de murmurer 


Paime mieux jouir de ce que 


ques peines, A 8 og? A aura a laifir. 


au monde, ,, Je ne re · 
grette pa, moi de m'y trouver. 


444 
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& de gemir inutilement ; & voila pour- 


quoi je me ſuis marie, parce que c'eſt un 
grand plaifir d'avoir une femme gentille, 
qui nous aime & nous careſſe, & un plus 
grand encore d' embraſſer l'enfant qu elle 
tient ſur ſes genoux & qu'elle nourrit-de 
fon lait. | 


Eh! ſais-tu comment ton eafant eſt venu 


au monde? 


ene I. 


PaRADORxIILE. 


N 
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kl EO ik eſt Fern ebe 1 FIR 
les fils des rois ne Fiennienlt 'Alitremeht : 5 
c'eſt tout un.. H cet-l; if ou 4 


quand j'y ſonge, unt bonne 
—³ TT 


* les 


1 * 
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pana Be Aff! | : 
Ce n'eſt pas cela que je veux te dire. 
Comment penſes. tü que tu ales pu pro- 
creer un Etre ſemblable a to? | 
MAartvkiy 
Voila une ai veſti6n? Quand j je 
plante un ar hre, 3 je mets le germe en terre, 
* puis je in 


raĩſonnemens, voyez- vous, qui P., les 
plus beaux enfans. . | | 
Pazapoxitt. _ 


Mais, quelle idee as tu du ter 0 & la 


generation 8. | 
"MarHvurin. | 
Puiſque vous dites que c'eſt un Arte 
je n'en puis rien ſavoir. Dieu veut nous 
cacher ſes ſecrets, puiſqu'il les execute ſous 
nos yeux ſans que nous y voyions goutte. 
ARADOXILE, 


- Mais enfin, que ſais- tu, qu/imagines-tu 


ladeſſus ? 5 
| Marnuxix. 


Je ne ſais rien, je n'imagine rien: je ſais 
ſeulement quand il faut planter un arbre, 


mais je ne ſais comment il vient. Il en eſt 


en van; tout cela eroit quand 
le bon Diew lai a donn fa benediftion.. 
Ce ne ſorit pas ceux qui font les plus beaux 


w—_ 5” 7 SC wy Py 
% : 4 * 
8 He R 


_ Ablgo. . we 


de meme des enfans, je crois: apres v'tre 
aimé une belle * faut un beau matin 


envoyer chercher la ſage - femme, & voila 


enfant qui crie. Comment viennent-ils 
au monde, ces enfans? c nous paſſe, - Us 
y viennent enſin: voila 1 e J 
nous porte le reſte? 
mee —— a 
Comment, que nous — Tu ne 
ſais donc pas que cette ſcience bien connue 
nous donneroit le moyen de perfectionner 
I'eſpece humaine, & qu'au lieu de tant de 


ſots, il n'y auroit plus ſur la terre que des 
1 * wn & des philoſophes? 


| MATHURIN. 

Mais ſi tout le monde avoit de reſprit - 
* de la philoſophie, il n'y auroit plus de 
ſots: & alors qui eſt-ce qui admireroit les 
gens d'eſprit & les philoſophes ? Vraiment, 
vraiment, ils ſeroient bien attrapes. Mais 
ce ſont de bonnes gens qu'il faudroitautour 
de nous, comme vous, mon cher maitre; 


car, tenez, vous ètes un bon humain: &, 


permettez-moi de vous le dire, vos actions 
valent mieux que vos paroles. 
T  PARADOXILE. '- 
Va, ſi je ne ſuis pas meilleur, c 'eſt que 
je ne ſuis pas encore aſſez eclaire. Mais je 


voudrois que tu me diffes franchement _ 


idèes que tu as ſur la generation, 
MarTavuRiN. | 
je n'en ai aucune, vous dis- je. C'eſt a 
vous, qui etes un 1 8 de me dire tout 
2 


OS Cependant it ſeroit mieux; entre 
nous, de faire un enfant que de vous creuſer 


la cervelle pour ſavoir comment il vient... 


Mais, puiſque vous avez tant de ſcience, 
la, racontez-moi toute votre doctrine. Je 
vais toujours becher en attendant, pour ne 
pas perdre de tems. . . Voyons. Comment 
_ arrangez-vous la fabrique. des hommes? 
eee «re dans la manufacturt 1 b 
|  PARADOXILE. | 
Mais, à peu pres. 
MATHURIN. 
Comment, diable! Que dites-vous-lA? 
 PARADOXILE. | 
Pai ouvert deux ou trois cents chevres 
Apres Paccouplement, & a Vaide du ſcalpel, 
| Fai pourſuivi dans les ramifications des 
VEINES. . » 
Manta, 


Quoi! vous avez fait ces cruelles expe. 


ziences-la ? Vous vous &tes fait bourreau 
pour devenir ſavant? Au lieu d' pargner 
ces pauvres betes, vous en avez fait un 
maſſacre qui ne nous a conduit a rien du 


tout. Palſembleu! jen ſuis bien aiſe; 


car ce n'eſt pas en tuant que Von decouvrira 
ce qui nous fait vivre. | 
PARADOXILE. 


Ton bon-ſens me charme. C'eft a regret | 


que j'ai fait ce maſſacre philoſophique; 
mais le defir de connoitre la nature... 
MATHURINs 
Eh] reſtez plut6t nts comme moi, 
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& ne faites mal a perſonne. . Parbleu, ſi on 
vous laiffoit faire, dans la curioſitẽ qui vous 
pique, vous iriez peut· etre juſqu'a eventrer 
nos... pardonnez à ma franchiſe . . . le 
tout pour mieux voir. | 
„ oo TAROSDDALCS: 

Oh! dis toujours tout ce que tu penſes, 
Jaime que l'expreſſion ſoit libre comme la 
penſce. Je-prefere ta converſation à celle 
de beaucoup de ſavans. 

Mar HUN. 

Eh bien, tenez, vous ttes un bon homme 
tant que vous n' tes pas eurieux... Vous 
ne donneriez pas une chiquenaude à un en- 
fant; mais quand le demon du ſaveir vous 
poſſede, vous ètes plus cruel à vous ſeul que 
tous, les chaſſeurs enſemble... On a raiſon de 
dire autour du village que vous Ctes un peu 
timbre .. Vous riez... Je n'en al rien 
dit a perſonne; mais je ſais, moi, les vi- 
laines experiences que vous avez faites avec 
ces verres qui groſſiſſent . , Fi! les ope-- 
ratians de la magie noire ſont moins dia- 
boliques. Tous les ſecrets du monde ne 
ſont rien aupres de ces recherches honteuſes: 
j'en ai rougi pour vous. "FOOLS 
r 754 on Rs 1155 
Ma foi, mon ami, je n'ai pas ſonge a 
rougir: j'ai vu tout cela philoſophique- 
ment, en ſcruta eur de la nature; & tout 
ce gui exiſte, eſt fait pour etre yy & con- 
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MaATHURIN. 


Allons, allons, ce n'eſt pas comme cela 


que l'on devient favant., . Allez chercher 
ou... Mais vous ſerez puni de votre cu- 


rioſité; vous ne ſaurez rien. Vous voila 
au monde; qui diable vous ſait comment 


vous y ètes venu? 
g PaRADOXILE. 

Je voudrois decouvrir Porigine d'un 
animal auſſi ſingulier quePhomme. Le mo- 


ment de la fonte d'une ſtatue eſt celui qui lui 


imprime a jamais la grace & la beautè. Si 
nous connoiſſions bien le moule de Veſpece 
humaipe, nous pourrions le fagonner ; & 


Part, qui par tout ailleurs ſert merveilleuſe- 


ment la nature, pourroit la ſeconder dans 
cette circonſtance. Si tu favois tout ce 


qu'on a imagine là- deſſus, cela te paroitroit 


bien curieux, & te feroit pardonner, ſans 
doute, à toutes ces experiences dont tu te 
—_— OS 

| 5 Marngugix. 


Eh bien, racontez-moi tout cela: je ferai 
alors auſſi avance que vous, & je n'aurai 


rien à me reprocher. | 
| E 
Voila une diſtinction ſubtile, monſieur 


Mathurin; vous voulez tout ſa voir & ne 


rjen payer. 3 | 
 MarTHrvkin. y 


Vous faites des raiſonnemens, c'eſt votre 
metier; & moi, je fais venit des choux: 


* 


* ——— man 


mn na wc = <2 


bo oa ate .. 


. 5 , * 
: * 


innombrables que les grains de ere, 


un germe pas plus gros qu'un aul. 


* 


Diabque, 1% 


vous mangez de nos choux, enero 


purer de vos raiſonnemens. 
_ PARADOXILE. 

La ehoſe eſt juſte .. Eh bien, mon ami, 
apprends done qu'il sen eſt peu fallu que 

to} & toute la race humaine 9 
exiſte, : 
| _ Marnvuany. 

Ob! oh! c'eſt dröle c. Le 1 


La donc Echappe belle? Et comment cela ? 


ARADOXILE. | 
l faut aller par ordre. Ecoute bien. II 
y a des millions & milliards de germes plus 


qui, faits pour ſe developper, periſſent & 
ne parviendront jamais a la vie. Ton 
germe, A toi, heureuſement ou malheu- 
EIN je ne ſais lequel, veſt ——— 
MaTHytN. 
e n'en ſuis pas fache. 
ARADOXILE. 

' Taas grandi, tu as pris des ſens, tandis 
que des millions d'autres ſont tombès dans 
le neaut, Tout tenoit au premier homme, 
& Punivers lui · meme n'a &ts, dans l'origine, 

u' un germe faroriſs entre des milliers 

6 autres. 

4 Martuuas. 

Quoi! le monde a grandi comme moi? 

Quoi ! vous croyez cela? | 
PARANOXILE:« 4 
Qui... Le monde. a pu commencer par 
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| Mernun ix, riant. | | 

Oh, que la phileſophie eſt Frole! BE 29 

la poule qui a fait le monde? 6 
PaR ADOXILE: | 

Le foleil, la lune, la terre, la mer, les 


_ generations: preſentes & futures, tout cela, 


te dis. je, tenoit comme toi à bien peu de 
de choſes. wy 
|  MaTHURIN, mant plus fort. 
Ah podle, a la poule? | 
' PaARADOXILE. . | 1 
Oui: toi, par exemple, tu Etois "RES ton 
pere; & ton pere avec toi Etojent dans ton 
grand- pere; & ton grand - pere & ton pere 
& toi étoient dans ton biſaleul; & ton 
biſaleul & tes biſaĩeux & test riſaieux & toi 
Etoi ent dans les reins de notre pere Adam, 
e ſe promenoit dans le jardin. 
Mernualix . 
Je me promenois donc avec lui? Pardi je 
nai pas mangue la vocation de mon pere.., 
je ſuis toujours au jardin. 
Pana box II E. TN 
Juſtement. Mais à quoi tenjois- tu alors 
8 & la race humaine? 


1407s. 4 MatTHURIN:, PV 
o die, Iiktois ſi petit alors! 
PARA DOxXx ILE. 


Eh miſcrable? crois- tu etre plus grand 
aujourd'hui? Que fait fur” le glo 8 

figure de cinq pieds? quatt pouces ? 

— Feuer p de f que tu ſcras act. Le 


n 23 e uſſe err 


to 
V1 
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le tombeau.” Point de repos dans la nature; 
en mirchant dans la vie, tu t'achemines à 


la mort: c'eſt un cours irrẽſiſtible qui tꝰen · 
traine; tu ſouffres par Etat, & tu WOUrrgs 


par nEceſſitE, 
__ Marnvairn. 


La belle conſolation! Eſt-ce là ce que 
vous appellez de la philoſophie? Elle n's 
pas un habit couleur de roſe au moins. 


| Pax Abox E. 
Veux · tu te trompe? 7 
Marnusix. Þ 
Non. a % 
PAtaDoxILE. * 
Eh bien, entends donc la veritk. 3 
| MaTKURIN al 
Voyons donc une fois quelle eſt ſa phy- N 
TanaA boxte. % 
Tues ſemblable aux fleurs que tu eul- : 
tives. 
| M ATHURIN. 
Moi? 
Patapoxits. 


Tu es une plante n 
4 pi del croifient. deperifſent dans 
ton jardin par les memes lois qui te * 


vivre, 
Maruunin. | 
| Quoi! je ſerois une plante qui b 7 
Pa RA DOx TE. 


Sans doute. Ton eſtomac, que tu rem. 
plis de gros alimens, cepreſents les racines 


4 8 e 
ui, en, terre, "I ui les fait 
FLY Rath: pang ings: 
rranſpirent. comme toi, E paurriſl ent & ſe 
deégagept qu ſuperflu comme toi: wh 
Punifſent ſous tes yeux ; Alles ont | ] 
 MaTpvpIs. 
| Mes. fleurs font Va amour? Ab-part! en 
yoila, bien d une autre. b 
e. PAaRADOXILE. * 


1 


Eh! dul, ank, qui as des yeax ſans 
voir. 5 5. 100 8 a 
MTN. 
En quoi oe mon maitre? _,.;/ 
andrer. 
Poſe ta beche, Are e Appronds 3 
reſpecter la p 1 je., 
bo "ROY 1 Perk runzix. * 
ebe 'y comprends s rien; je Ss reſpefter 
| Pax ABER. 


le le calice de cette tulipe; vois 
| le Yak de Vetamine, ou plut6t ce fleurog 
male qui ſe penche amoureuſement vers ce 
| fleuron femelle & cherche à darder ſa pouſ- 
ſièere. Par- tout tu verras l'empreſſement 
du fleur on male 4 rechercher le fleuron de 


autre ſexe; fi tu veux etre temoin de c 


jeu, pile ſubitement & adroitemeut un fleu- 
ron male bien ferme, & tu en verras jaillir 
une fumtᷣe poudreufe qui couvrira le piſtil. 


Tes. palmiers s'inclinent & s'embraſſent, 


malgre les obſtacles; ils fe ſerrent & ſc 


compriment fortement: ainſi les fleurs 


yiennent par. 1e Mee principe VE tu £9 


end wi ty a: uniyftede it?! 
forme dans la 5 4 & tes minetaue 
qui ſont fi durs, ou plutoõt qui te 4 


tels, Eprouvent en dummes whe aftion 


rpetuelle: tout eſt vivant, anime, daus 
cette matiere que tu erdis oiſive. Les 
pierres, les marbres viennent exactement 
comme homme, le tout à bade une 
matr ice, d'e enveloppesy « de "cortonz" & de 
r U3 inen 258120 * * 2 
' 5 2 MATRHU Rr. Jn * 12 watt 
Mon dieu! la tete me wworne de tous ces 


noms- la, Quo! mia beche elt venue a 


mn met z 
PaAADPDOKÄII IJ. 1 
Ouiz & le fer dass la Une 8 eſt deve- 
loppe par les mEmes lois'qui ont de 
ton corps. Le feu, l'eau & la terre ſont 
nes eu t- memes de germe purticulidr. Ils 
ſont doues comte 10 de la facults de ſèe 
reproduire. Cette mulxitude innombrable 
de tourbillons, de ſoleils, de terres habita - 
bles, ſyſtee que je vai epi n der- 


_ a wer N N | 
Math vein.” | 
oh been ſouviens, je pen oweiebe, 
je m'en ſouviens. Je nai reve toute la nuit 
que d**toiles qui 'E&toient* Plus 2 * 
tout le village. ene | 
PAAR. 
| Souviens-toi done de mes legons. Tout 
cela, te dis-je (non, tu ne le croiras pas 
encore) tout cela a pu autrefois etre con- 


144 | | — 


7 


tenu dane un'eain dont l. groffeur 6gali 
I peine celle d un poi. 

wo Maruvzy. 2 
Eh! dites du moins une fee, a mon 


maltre. 
| PanapoxtLy. i: 

Non Ia voie latte que je tai mon- 
| trbe avec mon teleſcope, eſt un _ de 

petits mondes qui ne ſont. ſartis de leur 
| coque que depuis ſoixante ou quatre ·vingt 
ſiecles: les aſtres enfantent les aſtres, & le 
plus globe a eu un germe comme la 

ob — comme le petit ĩnſecte qui eſt le 
jouet des vents. Les vents promenent les 
ſemences unĩverſelles des Etres... 
Mar nua. 
Et font tomber les abricots, 
 PARADOXILE. _ . 
 Qu'eſt-ce. que cela fait? Ne m Vinter- 
— point. 11 paroit que Venus a en- 
re depuis peu un ſatellite : notre terre 

7545 a enfanté la lune; un — qu'on 
nomme les Egypticns, avoit le certificat de 
ſa naiſſance, qui depuis 8'eſt perdu, Mais 
comme la terre n'eſt. pas encore decrepite, 
elle Parry. fort bien n une . 


WE Marui F 

"Qui noustiendra lieu des lanternes won 
vient de nous faire payer cherement. qui 

. alors nau s monſieur ? 


'F ; ” 


we; ” 1 . 
*. a ++ ww x — . w- » We , * # 4 © „* 2 
CY 


4. qui 


engendre des ſalades ! 


2 : ; 
a 1 


OY „ee 5 
W jamais Pargent, quelque 3 
arrive, mon ami. 
- Marnunix. 

Eu ce cas, vous feriez mieux PETE 
ey eſprit à le redemander, que de vous 

creuſer ia ite i ichaginer que tes aſtres font 
des enfans © 0+ | ; 
Panantriny; 56 a, 

Quoi! la groſſeut d'un, monde Pao 
cheroit de voir & de reconnoltre ce que tu 
appergois tous les jours dans les Etres qui 
tenvironnent-? Quoi ! tu ne veux pas te 
mettre en tote que tout eſt developpement 
dans la nature entiere, comme dans Feſpace 
borne de ton jardin; que le ſoleil engendre 
tles ſoleils, comme la graine de tes Glades 
e donc que la 
race entière des hommes periroit, que toi tu 
ſuffirois au renouvellement des etres. | 

Markukix. 
Moi tout ſeul? 
- PARADOXILE. | 
ou: : je veux dire avec ta groſſefemme 
_ MaATHURIN. 

A la bonne heure. Lailſes-moi. he: 0 

ce. : 
"Ep PAtaDoxtite. | 3 

Tu es un univers en petit, ayant tout ce 
qu'il faut pour le reproduire; & & Vunivers 
eſt un grand etre vivant, aſſervi aux mẽmes 
loix qui te dirigent. Dans le fond, ce n'eſt” 
que plas ou moins de maticre ; & ce que 

Fome 1, 0 bens” 
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tu 3 petit ou f rand, Delt 7 qu'une it. 
luſion ce tes yeux. Des que tu exſſtes, tu 
es grand comme ce 5 11 y 2 de plus grand 
au monde. II n'y a plus de meſure pour 
| te te alcuſer, tu es a-la-fois partie & totalite, 
 iMarnunrn, | 
S, Diable emporte, 5 ecomprends un e 
mot a tout cela! | 
855 PAN APO EEE. 
"Feoute tou jours... Tantôt un tourbillon 
eſt malade, ſe diffout, & pourrit comme la 
peche que tu ramaſles; tantôt il eſt dans la 
force de la jeuneſſe. Sa duree eſt de quel · 
ques miltions d'ann&es, & la tienne eſt de 
quatre vingt ou cent ans: voila toute la 
difference. Cela n'empeche pas que ce 
tourbillon wait commence, - comme je te 
Vai 1 dit, par un evf; ainſi que tor. 
2 MAaTH#uRIN. $908 
7 cbmmentct auſſi par un uf? 

| PARADOXILE. © PN 

Oui; voila ton origine. Elle eſt com- 

une 4 tous les tres, © Qu' importe la 
grandeur 7... II a toujours faſlu commen- 
cer, qu on ſoit ſoleil ou moucheron. 


Marnvsmx, J retueillant. 
ai commence par Etre enferme dans 


une coquille? J'ai dijà entendu dire cela 
quelqu' un de vos confreres, qui ſe prome- 
noit avec vous. Mais j je ne ſuis point de 
ſon avis, je vous en préviens. Je n'aime 

point Pidee qui m'empriſonne dans une 
_ Je crains d avoir un bec; Je 5 


1 1 0 12% 


Avis 1 ceux qui caſſent tous ces ceuſs- N 
158 e idnt avec ma face large & 9 N 
24 ca | 1155 as ll | z 
Fasan ugh | 
Pas 1 ple ne „ Je ſavois fon q 5 
nous ferions quelque choſe de toi. que 
aimes donc mieus les molecules organiques? ? $i 
- Margie... . 5 8 
\ Welt-os que <eſt. que cela, iI vous —_— 
ait - f 7 
F | PAxADOXILE.. ofa : 
He ſont de petits points ek & fimi- 
 haires op compoſent un,nez, un ceil, un 
bras, un pied, un doigt, un onnell, & aut - 
1 raſſemblent par FEA 
MATHURIN, .. | 2 7 "Pa 
Par afinitb! Qu eſt. c 2 dire ; wp . Te . 
pentends point.. Je n ER point, 
PARA DOI. 
As tu ous aux barres.quelquefois? 
MarTavrix,. 5 
Oui, quand nous allions 4 Vecole ; "S# "1 
depuis eacore "= nous eſt arrive à la fete du 
be 3 | | 


PaRADOXILE.. 

3 Wen tu ſais qu à ce jeu les premiers 
veuus occupent la place & delogent ceux 
qui viengent enſuite. Ainſi, l'œil alerte 
& le nez vigilant chaſſent tous les Neuf 
lents & tous les nez pareſſeux. Ils sar? 

| Tangent merveilleuſement dans leur moule, 

quand ils ne ſe trouvent pas doubles & 

2 'egale force; car alors il y a un grand. 
2 g 
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combat, & il reſulte un monſtri 1 deux 


totes & à quatre bras. Mais ordinalremen 


ces moleẽcules, auſſi polies que des perſonnes 
civiliſees, qui ne vont pas s aſſeoir dans un 
fauteuil 56A rempli, ſe rangent de cate, ou 
ſe retirent sil ny a point de place; elles 
s' inſtallent ſous une pareille à celle 


u'elles avoient lorſqu' elles couloient dang 


Findividu qui les a fournies. Elles fe mou - 
CCCͤãð ?' 72 oO 
Mais fi tous ces petits etres ſont vivans, 

pourquoi vont: ils tous s ĩimmoler pour ne 
plus former qu'un ſeul & meme animal ? 
S'ils ſont vivans, qu ils gambadent tout 
ſeuls: $'ils ſont morts, reums ils ne peuvent 
rien par eux-memes. D'ailleurs, mis en 
place, il faut que quelque choſe les uniffe; 
II faut du eiment dans les pierres qui com- 
poſent un batiment. Or, quel eſt le ciment 
de vos molecules organiques ?.. Javouo 
que je n'y comprends ent.. 
wr Os TEE 
Puiſque tu ne crois pas au produit de 
3 petits tres diftints & fimilaires, 
faits pour compoſer, homme, aiĩmes- tu 

mieux que les particules primitives de la 
- matiere aient du ſentiment & de Finte)li- 


gence? Cela ne cofite rien à ſuppoſer; &x 


en raiſon de leur maſſe & de leur force, 


elles coordinent entr elles, d'apreès les no- 


tions qu elles ont eues. 


s 
1 


tx | 18 1 enn 
cen d Phebreu bout moi, & 9580 
vous peut etre. | 

Pazavourth. 

Eh bien, aimes- tu la progreſſion ſuc» 

fare par exaltation de la ſemence ). 
Marhuaix. 8 
my ne ferai pas un Finns, « de Plus aver. 
tous ces mot: N. RN RICE, 
Pazapoiis.. 5 

1 bien, aimes-tu mieux les cerveaux 
humains, qui forment graduellement le 
Tells de la machine? 

_ . Maravzn. _ 

bi eeracrſl pe de tout ce quon d & , 

la- deus. Rog 
0 | PArADOXLLE. | 

Wepa encore un autre pour te ſatil- 
faire. Eh bien, aimes-tu mieux que 
 Phomme tout entier ſe trouve raccourct 
originairement Juſqu”: A une petitefſe incom- 
prehenſible, & qu'en pro ortion. de. la con- 
traction qu'il Eprouve, 11 tende à ſe a 
later, & ſe dilate en effet avec le plus gra 
E lerſque la force dpf ceſſe 

gn 
: b , i edt - 
| Attendez : Ventends un peu mieux ceci ; 
Mais, Fi n 7 ms: encore bien clair. 

ARADOXILE, 

Eh hien, contente · toi des animalcules 
ſpermatiques, qui ſont par-tout dans Vath- 
be wal que nous avon. ſuc-rou quand 

3 
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| 


* 
- 
— 


AE. 


5 Ld ; L 5 


0 Wok 5 


— * . — 
* * 
p 5 = * ; , 
$ Ip » © * 
150 Dial 
580 . 
my Tr —— N W 


nous avons appetit, & qui ſont enſuite f 
. favorables au phyſi ue de l'amour. Tu 


ſais bien diſtinguer le ctleri d'une autre 
_ TTL TS: 


Quand on en vient au ctleri, j\entendi 


une ſalade ce ſoir, plutat pour vous ra- 


fraichir le ſang ; car, avec votre permiſſion, 


vous Etes un peu fou, mon cher maitre. 
 ParapgxILE. 4; ep 
Comment, lorſque je raiſonne avec toi? 
| | „ - qa lobhaas 
- Tout ce que vous m'avez git eft ſans 
doute pour en rire en mon particulier 


Tenez, ſi je ſavois écrire comme je ai; 


ſemblables aux vdtres. 


lire,. je ferois une dpuzaine de ſyſtenes 
* Pa RADO ITE. nary 
Toi ? | 


Marnugrx. 


8 moi. Ne fait-on pas dire aux 
cloches tout ce que Pon veut? II en eſt ds 


meme de la natute; elle ne dit mot a per- 
lonne, & meſſieurs les ſavans veulent la faire 
* „Allez, le ſecret de faire perir les 


foirs qui mangent nos fruits, ſeroit plus 


utile cent fois que de voulair devinęt com- 
ment nous venons au monde. On n'y 


vpit goutte tant A l'entree qu'a la ſortie, 

ne tue pas des chevres, moi, par curi- 
bite: je detruis le plus que je peux les 
chenilles, pace que de four 14 nos vraies 


- 
* * * 
s 
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ennemies. $i on les laiſſdit faire, nous 
n' aurions pas une poire. Dites- moi, you | 
quoi les academiciens ne $'occupent-ils pas 
A exterminer cette engeance, zu Heu de re- 
garder aux Etoiles, qui ſe moquent deux le 
matin en s enfuyant Eſt- ce qu'une peche 
que l'on tient, que l'on mange, ne vaut 
Fans monde qu on voit A peine au bout 
une lunette? car vous m'avez mis toutes 


ces belles choſes en tẽtęe; & nous voyons & 


preſent des mondes la-haut, tout comme on 
voit des pommes en Normandie 
5 r 


Tu vois donc qu'il ya du plaiſir a _ | 


templer Punivers en grand: tu — plus 
2 ton aife quand tu regardes le ciel: tu dis, 
la- haut ſont des jardiniers tout comme moi, 


7 
. 


- qui bechent la terre & qui font venir des 


legumes, 5 
3 _ Marporin. V7 
Parbleu! je voudrois bien me trouver 


dans une planete ov, dans 'Vets, il plat 
ſeulement une demi-heure par jour....Quel 


plaifit de voir tomber une petite pluie fine 
. . ca ſe:oit bien morbleu, & tout nen ĩroĩt 
gue mieux dans notre jardin; nous ne 


ſerions pas obliges d' aller puiſer inceſſam- 


ment de l'eau; ce qui fatigue nos bras & 
notre tete, & nous empeche dg rever a tous 
_  * PARADOXILE, 


.. Vous entamez I une forieuſe queſtion, 
 Hongeur * Marburin, * Comment! vous 


\ 


1 aw. . l 


N vous paignes du mal phyſique * du "EY TH 
7 | mf, | to! 
| Marnvzix. 5 71 

Monfieur, qu'eſt-ce que c'eſt. que IR De 
ze vous prie? Nous n'avons jamais eu de par 
ces maladies- la, entendez-vous:; C'eſt bon fen 
pour 15 libertins e er 
| "PARADOXILE..: = 5 Hh 

Ta me ks me fait rire, 3. ne ch 

- ſoit pas 4033 fi grande. Ah ca, mon cher * 
Mathurin, je t'expliquerai une autre fois Ce 
comme quoi tout eſt lie dans l'origine des ne 
_— Je te montrerai ]I'cchelle des Etres, ch 
Lg . Marnvsin...: -- 
{Lcchelte des &tres?.,. Mais ne vaugroit: 
* mieux jouir que de rèver à monter en 
i haut? . Tenez, quand j embraſſe ma 
femme, je tiens une verite charmante, je | 
. nen veux point d'autre. Je ne voudrois il Uh 
ſavoir qu'une os & puis une autre en AA 
core: quoi le ſeigneur du village me 1 
waere quand il paſſe, & pourquoi il eſt pl 
des mois entiers ſans pleuvoir .. . Si je m 
Pi uvois deviner cela, je Grojrgis tenintoute de 
leience. | 
 Patapoxity. 1 
3 Mon amb: ce ſeigneur, avec ſon orgucle V 
a le front triſte, n'eſt-il pas vrai: | p. 
| 1; 31, MATHURIN, . FOI di 
Oui, vraiment; il ne rit jamais. 55 F 


PARADQXILTE. 
Ma eſt pu content de lui-meme, &. c'eſt 


5 Pourquos il ſe gopfie de vanitg. Songe que 4 


de 


n 


- 


5 we * 
# 
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tu r mieux que lui, * per Parilit ie 


to es au monde, & ſur-tout par ton Tee 


"Mxryvonin. © 
- Allons, tenez, Je vous aime quand vous 


＋ comme cela. Oui, je me ſens meil- 


que lui 3 car fi j avois ſes richeſſes, e 
erois — je ferois du bien: & lui, il fait de 


1 tous fes voiſins, tant avec ſa 


e 105 fourrage nos terres, vec ſes 
valets 40 9 . files. 


Ce germe-la auroit dien du reſtet dans le 


nant, T 5 


chenilles. | Anh 


PAN AOA. 
Tu fauras une zutre fois ate cette 


nes eſt venue au monde. 


_ MaTtruvxin,' 
N importe pourquoi: + edeſt le moyen de 


e ve je voudrois trouver. 
A l 


ParapoxiLE, 
ine ow — je t'ex- 
i tout.... Pour le priſent je vais me 
mettre à la rencontre d'une comete qui 
doit bientot nous arriver, 
_MaTrurIN. . 
Et moi, je vais cueillir une Abd 2 * 
— à propos, notre maitre, dois-je avoir 
ir de cette comete ? On dit que la queue 
4 xd dames - là envoie des inondations . , , 
Faites qu elle nous montre un peu le viſage. 
Fax gpoxtrx. | 
Mon ami, il n'y a point d'apparence 
Welle puiſſe nous faire le moindre mal 


* | | 
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mais ſi eile 3 un peu de la terre, 
conſole · toi &avance, ce ſeroit l' affaire d'un 


inſtant. Un tremblement univerſel dune 


minute, tout ſeroit dit. Tu mourrois 


avec tous les em 8 tous les potentats : 


| | & tous 15 Philo ophes de ce monde. 
- Margaux... 


-Pard, voila une belle nen! Neſt. 
ce pas toujours mourir? Peſtime ma vie 


autant qu ils eſtiment la leur . Raſſurez- 


moi, je vous, prie, monſieur, contre la 


comete; car autrement nous n'aurions. . 
cœur a Feu. 1 


PARADOXILE-"! 


Tranquilliſe-toi: le 5 = our | 


voya nt ces planetes, 
qu 'clles ne ” coudoient pa: 
' MATHURIN.« abi 


Tant mieux: : car sil leur prenoit ne: 
taiſie en route de faire amour, comme vous 


nous le diſiez tantöt, & qu'elles $'appro- 

chaſſant dans un petit jeu ſemblable a celui 

de mes fleurs, or en ſerions-nous ? / 
PAaRADOXILE«. 


Va! ces grands aſtres majeſtueus, dans 


leur. vaſte & ſuperbe rotation; $'envoient 
les temoignages de leur tendreſſe a des diſ- 
tances immenſes, put oe, ks dire OM» 
menſurables. | _ 
Maes. 5 

A la "a, heure. Je ſais fort bon ore 
à leurs majeſtés; mais je ne youdrois Pas 
etre planete, parce que . notre femme 


ve 


ſera releyce, nous nous entendons bien; nous 
ne er rp amour, nous, comme des 
Weile "73 5 r 2 at "+ #+44 Tx ON f e E 
Ain ner PARADOXIAE: » 4p 15 oÞ n 6 

Vas, ta tete peſante vaut Jt pct 2 elle 


| fiule que tous les ſoleils & les aſtres du 
monde, qui ne penſent Teint. ast «fiir: 


hun MarmyRIin: 5444s 
Ah ca, mo v, vous Letourdilfes * 
pauvre tete. Vous nous conterez cela 
tantot, avant que nous allions nous coucher. 
Le ſoupir va venir, & vous! n'aurez 188 
de deſſert ſi je ne vous quitte. . Adieu. 

e ear) PARADOXILEs) Ads pn nog 

| Souge ſur-tout à mes — 8 . 

1 J. MATHURIN, en Sen allant. 
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mes paupières: les noirs ſoucis, les inqué- 
tudes voltigeoient loin de moi. Tout, 
juſques à mon amour, goutoit avec mon 
cœur Jes charmes du repos. .. Tout- a- coup 
un peuple de fantomes vient frapper mon 
imagination; mais bientot elle demele un 
ſyſteme regulier dans cette ſcene: tumul- 


es & tel elt le tableau W 10. ma 
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memoire en u conHr vt .. je me trou- 
vois dans un temple rempli d'un peuple 


immenſe; j entendois de tous cotes ces 


mots: Elle va paroſtre. . la voila .. . non 
/ «OW; 7 Oſt elle. . now. On alloit, 

on venoit, on ſe coudoyoit; '''Hommes & 
femmes, jeunes & vieux, mngiſtrats & gens 


de guerre, artiſans, citoxens, Etrangers, tout 
Etole en mouvement comme en confuſion. 


Tout-à- coup ce ne fut qu'un eri. ſe 
tournai la tete, & je vis une femme nue, un 
dandeau ſur les yeux g elle avoit un pied fur 
une roue qui tournoit avec une rapidite in- 


toncevable; defſous om Wifoit cette inſcrip - 


tion: A la fouveraine ds Punivers. Auſſi- 

tot toutes les bienſcances furent anẽanties; 
on ſe heurteit fans mEnagemgnt, & moi - 
meme, entraine dans la foule, j'etois force 
d'obtir x ſon enorme impulſion. On crioit 
a mes oreilles: A moi, a moi, a votre plus 
fidelle ferviteur, à votre eſclave; 6 deeſle, 
regardez-moi ! je rampe, je flatte, je ſers 
depuis dix ans.. Et tous les viſages 
m'offroient alors quelque choſe d'avide, 


de dur, de rehutant. On fouloit aux pieds 


ſans miſẽricorde ceux qui -ttoient tombs, 
Cependant des pieces d'or pleuvoient de 
toutes parts; il ſuffiſoit d'en ramaſſer une 


pour etre riche; elle fe multiplioit dans la 
main de celui qui la poſſcedoit: mais per- 


ſonne ne ſe contentoit d'une ſeule. Les 
uns fe plaignoient des rigueurs de la déeſſe, 
les autres ſembloient puiſer une nouvelle 


STrgr 
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| fureur, des quiils avoient obtenu quelque 
enfait; mais elle, ſans s embarraſſer ni 
leurs éloges, ni de leurs reproches, ni de 
leurs clameurs, diſtribuait toujours en 


tournant, lex-dons divers. quyelle avoit-& = 


faire à cette foule empreſſte.. La plupart 
etoĩent trompeurs. - Celyi-ci croit ramaiſer 
un tréſor, il ne ramaſſe que le gout des 

chimères & de la 2 celui - là, en 
ſe batiſſant un palais, ſe prepare le poiſon 
que lui deſſine fon avide heritier. © Dans 
le flux & reflux continuel qui me preſſoit, 
je n'avois- rien de plus precieux à deſirer 
que de ſauver ma fragile exiſtence. Tandis 

qu'une joie folle Eclatoit-a ma droite, des 


 krmes de rage couleient à ma gauche. 


Ni la beauté, ni les meœurs, ni Veſprit 
_ rattiroient Pattention de l'aveugle dé- 
eſſe. Le plus fort, le plus adroit, ou, pour 
mieux dire, le plus fourhe, ravifloit ſes 
prẽſens. Chacun élevoit en l'air un mor- 
ceau de papier qui coatenoit ſes demandes; 
e*ftoient autant de placets. J'en lus plu- 
fieurs; le premier portoĩt: O déeſſe] je 
n'ai que cent mille livres de rente, com- 
ment voulez-vous que je vive? Jede- 
penſe cela en porcelaines & en magots; 6 
vous, qui faites les heureux du ſièele, per- 
mettez ſeulement que j'affame une pro- 
vince, & mes affaires iront bien! Un autre 
ditoit: O deefſe! un homme de ma naif- 
ſance & de mon rang devrait-il fe truuver 
dans ceite bagarre? Ne ſeroit-ce point à 


7 


| 
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vous 2 venir * au-devaut de 1 
aAuoi ſervent les Joixg ſi ce n'eſt 


*% ; 


Murer 
en paix Voiſive opulence qu'il eſt de ma 
grandeur de prodiguer à ceux = ſauront 
flatter mes caprices ? Celui d'une jeans. 
fille s Enohcoit ainſi: O déeſſe, un amaat, 
quand meme ili ne devroit pas etre mon 


mari; ou un mari, quand meme il ne 
devroit pas etre mon amant! Celui- d'un 


potte; Vous qui tenez le dieu Plutus aft 


Lur vos genoux, & qui je careſſex fam: 
erement, je ne demande point que vous 


lui diſiez quelque choſe en ma faveur; 


| faites ! ſeulement 2 marcher la perſuaſion, 
votre compagne fidelle, & ce petit amour 


aile-qui ne vous abandonne point: que je 


trouve grace devant les hiſtrions & les 


lats, dont l'inſolente ignorance n'a plus 


de bornes; que ma piece ſoit jouee & ap- 


plaudie, afin. que ſenlement deu où trois 


de mes confreères en crevent de depit?* O 


Fortune! vous préſidez plus que toute 
autre deefſe aux repreſentations nouvelles; 
faites luire ſur ma téte, dans ce jour 
terrible, la bénigne influence de votre 
Un autre: Je ſuis arrive, 6 déeſſe! des 
rives de la Garonne, dans la ville du 


os 


monde la plus floriſſante, celle od Fon 


oð l'on emploie toutes ſortes de moyens 
pour s'avancer & s'enrichir, ou regnent 


4 


les vices les plus éclatans, &, ce qui eſt 


Sintrigue le plus, GU Pon s'agite davantage, | 
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plus. imable./ abe p lert.« de les. faire 
cherir ou eſtimer. J'ai eu toute leffron- 
trie poſſible; j'aĩ menti comme on ne 
ment pas; j'ai inceſſamment parlè de moi, 
Jai releve mon frele merite avec toute 
Tadreſſe imaginable; hdlas! je n'ai point 
ui. O déeſſe! n''eſt-il plus de ſots, 

neſtril plus de dupes dans cette ville im- 


| 5 & si a quelques gens ſenſes. qui 
dev inent les fripons au premier coupid' il, 


r quello fatalitẽ les ait je rencontrẽs? Je 
a1 done le premier de ma race & de 


mon pays, N mne, n' aura ſervi 
rien? 


„n autre encore: Mon proteckeur me 
n & me joue depuis quinze ans, 6 

rde deeſſe! Je le mepriſe : mais je ne 
manque pas une ſeule audience où je le 
loue en face; je me charge des commiſſions 


les plus affligeantes & ſe plus onerculſes; 


je lui dedie mes livres; je manage à ſa ta- 
bie tant qu'il y a un cbuvert de reſte; je 
me fais auſſi petit qu'il s'imagine etre 
grand: que faire done? Je mai ni femme, 
ni fille, ni ſoeur, ni niece, ni couſine: © 

dcefle ! tire une parente de ma cote, & 


que le barbare s attendriſſe ! 


Le dernier diſoit: Je voudrois echanger 
mon honneur, mon nom & ma probits, 
contre un peu: d'argent; & je ne trouve 
perſonne pour m'en debarraſſer. Ma foi, 
fi cela continue, je ſerai obligẽ de garder 


Manmnem, mon honneur, & ma probite. | 
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| Tous ces placets, que ſoulevoient tant de 
mains ſuppliantes, &toient tous auſh fous, 


auſh bas, auſſi extravagans; ils contenoient 


dies plaintes outrees, des vœux chimeriques, 
des projets bizarres. Tout-a-coup un 
' homme, ſurcharge de dorure, dit en ſe re- 
tirant de la foule: Meſſieurs les mal. 


adroits, £coutez; j'ai fait mes affaires, 


ſuivez - moi; ſoyez mes humbles complai- 
ſans. Je tiens table ouverte, parce que cela 
m' amuſe; quĩconque voudra venir mange: 
ſera bien venu, ſoit qu'il m'amuſe, foi 


meme qu'il ne m'amuſe pas; entendez- 


vous? Auſfi-tdt le perſonnage fut entoure; 


curieux, je ſuivis la foule, & nous entrümes 
chez Mirmon. C'etoit un palais ou le 


goiit le diſputoit a la magnificence; la 
travail des ameublemens Etoit exqquis, & le 
— — recherche. 2 3 
genie deployoit ſur la toĩle ce qu'il ya 

plus majeſtueux & de plus tendre; de Þ au- 
tre, le groteſque Elatoit ſes bambochades & 


ſes autres inventions modernes. Le nom- 
bre des eſclaves égaloit les caprices du 

maitre; pour lui, enivré de ſon opulence, 
_ - ſe regardoit comme un des premiers. 


citoyens ; il rappelloit ſouvent Vobſcurite 
de ſon origine; mais, qui te croiroit! ] 

un ſentiment d' orgueil. Quel chemin j'ai 
fait! diſoit - il; cela arrive qu'a ceux 


qui, comme moi, ont le talent de s' lever. 


ſots demeurent I'cil ẽtonné, la bouche, 
beante; homme qui connolt le local, 
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Bones & rompt ; toutes les digues. On 


Penv3e, .& c'eſt; un hommage qu'on rend 
a ſon addreſſe. Un flatteur paraſite lui, re- 
pondoit: Dans tous les lieux on ne vante 
gue, votre bon golit, Parrangement de 
votre maiſon, la delicateſſe de. votre table; 
toute le monde applaudit aux talens ſu+ 
xrieurs qui vous diſtinguent du reſte des 
mortels; c'eſt à vous de jouir de cette for: 


tune qui, en ſoulevant | le coin de ſon ban» 


deau, vous a apperęu dans la foule, & a r. | 


Ca s © 


compenſe votre prodigieux mérite. 
wo table, enfle des QUanges qu'il rece- 


voit, il parloit de tout, & ſe piquoit, non - 
ſeulement d'aimer paſſionnẽment les beaux - 


arts, mais encore de s'y connoitre. Jy 


auxois infailliblement excelle, fi je m'y 


©to1s _appliqus, diſoit-il d'un ton preſque 
convaincant; mais j'ai choiſi le parti ſolide, 
& je n'ai point lieu de m'en repentir. 
Actuellement, je puis m'ouvrir, une autre 
carriè re: quand on a ſu prendre les voies 
les plus fines, les plus ingenieuſes, pour 
Senichir, on n'eſt pas, je crois, mal-ha- 
bile a trouver les routes du Parnaſſe. 
D'nne voix unanime, chacun lui proteſtoit 
qui! ne tenoit qu'à lui d'etre pobte, / 
muſicien, peintre, graveur, axchitecte, 
traducteur, comèédien, enfin tout ce qu'il 
voudroit étre, auſſi parfaitement. qu'il 


ayoit ętẽ excellent monopoleu. 
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ne voulant obſerver que de loin le tumulte 
effroyable 'que faifdient les intẽreſſẽs. 
J ev cus un homme d'un extérieur 
ſimple, d'un port noble & ouvert; il ne 
ſongeoit pas A ſe meler parmi la foule: au 
contraire, appuye ſur une. colonne, il re- 
gardoit d'un oil triſte ces combats odieux; 
diſoit en ſoupirant, & par intervalles: 
Quelle race mepriſable! quelle multitude 
gdevoute,au plus vil efclavage !. Ces mal- 
eu ne connoiſſent d*autre divinits 
que la Fortune, Voyez cet empreſſement, 
ves paſſions fa x 
Eté ſi vives pour la gloireou pour la vertu. 
On voit. juſqu'aux miniſtres des autels 
abandonner leurs demeures tranquilles, & 


les philoſophes les hautes ſpéculations de 


leur cabinet; on n'a que du mèpris pour 
la ſageſſe; on prefere les richeſſes au 
mérite & aux talens. Tout decroit, tout 
8 efface, tout annonce une ruine prochaine, 
Les ames n'ont ni force, ni aſſiette, ni 
vigueur; la vie morale des ẽtats dẽperit & 
_ v'eteint. Le pontife du temple de la For- 


tune, le front orne de fa tiare, qui ſe pro- 


mendit alors, entendit ces mots. II Etoit 
ſuperdement vetu, ſes doigts Etoient char- 
35 de bagues, ſes haFits étoient couverts 
de diamans. II rẽpondit a Vinconnu avec 


ce ton leger qui convenoit à ſon exteriour ; 


C'eſt bien dommage, monſieur le frondeur, 
Mais cela eſt aiuſi; les hommes ſont cidi- 


— 


temple; mais js m'arrtai ſous le portique, 


rieuſes; elles n'ont jamais 
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dds qu'il commence a 
Forer qu'il à trouve Tord 


que lui dicteront les ſaillies d'une ĩmagi- 
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2 extravagans, foibles, malheyreux f 


ſont nes tels. Confideres l' homme en 


gti}; fon entendement eſt obſcurei par 


mille erreurs; il commence a ſe tromper 
nſer; pourquoi? 
e nature} des 


choſes reverſe. Le gage de tous les biens 
veſt trouve fixe dans un metal jaune; i Is 
pourſuit avidement- comme Petchange de 


tous les hrs; Phomme veut etre abſo- 


hument heureux ;-i1 ne ſait point, ſelon 


vous, en quot conſiſte le bonheur: d'ac- 


cord; il Pa bonnement place à embellir ſa 
retraite, à y répandre l'abondance & toutes 


kes commodites de ſa vie, à jouir de toutes 


les ſenfations que lui apporte en ſoule la 


nature obeiffante au pouvoir de Por. Il eſt 


deraiſonnable b ainh, je Favoue; 
BH a tort d'6tre ſenſible & d'aimer la volup- 


#6: plaignens le de ce golit infortune,— 


Quoi! repritPautre, peu de choſe lui ſuffiraz 
fes beſoins ſeront bornes; il n'aura qu'un 
inſtant à vivre, & il ne pourra connoitre 
Ja moderation, la temperance, Pequite; il 
pbtira à toutes les ſenſatjons capricieuſes 


pation enflammee; il facrifiera,, $'l le 
faut, Punivers entier pour le chatouille- 


: ment agreable d'une fibre? Non, une in- 
+ puſtice fi criante & ſi cruelle ne peut Etre 
| amtorjſce que par ceux qui en ſont les com- 


plices, $i mon bras ne peut abattre ces 
coloſſes d orgueil & d' inhumanitẽ, ma voix 
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les maudira. Miſcrable Fortune, ſois 
maudjre à jamais! — Elle eſt au- deſſus du 
murmure des hommes, rẽpondit paiſible- 


ment le pontife; il faut que le reſſort qui 
fait mouvoir le monde moral, ait tout le 
jeu d'oùò dependent ſa force, fa duree & fon 
Eclat. II faut que la ſociets, qui neſt 
qu'une fermentation perpetuelle, pour ne 
pas tomber dans un état d'inertie, eprouve 
cette ſec uſſe vive qui ſe communique à 


ſes membres & leur procure la chaleur & 


la vie. Cette inégalité, qui vous ſemble 
monſtrueuſe, eſt le principe actif des Etres ; 
ce ſont les plus viles piſſions qui fecondeiit 
le riche tableau de Punivers. Parmi les 
combinaiſons infinies d'etres qui exiſtent, 
il en doit exiſter de toutes les ſortes. 


L'animal hideaux, bourſouffle d'un venin 


livide, occupe a place, & dans la fange ne 


ſauroit ètre [aigle fier qui s' leve dans la 


pure rëgion des airs. Vous ne me prou- 
verez jamais qu'il faille que des millions 
d'hom nes rimpent dans l'obſeure misère, 
pour nourrir le luxe ſcandaleux des favoris 
de votre indigne deefſe. Cœurs barbares 
& aveugits, qui ne jouiſſent pas meme de 
ce iqu'ys raviſſent à Vindigence, ces 
hommes cruels ne ſe réconcilieront ja- 
mai; avec l'auguſte morale, avec cette 
morale touchante, éternelle, qui dans. 
tous les tems les condamnera, & vengera 
les torts faits à la foibleſſe par ces tyrans 
qui demain vont rentrer dans la poudre & 
dans Pignominie, Mais, ſi Por & l'argent 
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font en effet la ſource du bonheur, pour- 
quoi ne font: ils pas la recompenſe du bon 
eſprit, de la vertu, de Phonnevur, de la 
ä 1 ?- Pourquoi la pauvrete & Pob- 
_ Kurite ſont - elles le partage des gens de bien 
& de mérite? — Eh! d' apres votre aveu, 
n'ont-ils pas regu des dons plus precieun? 
 PFenvent-uls,- doivent- ils tout avoir? Et 

dans Jẽtat actuel des choſes, n'etes - vous 
pas | keureux que des honmes avides 
courent les mers & sex poſent a des perils 
fans nombre, pour enrichir la patrie des 
ſors d'un nouveau mbnde? Ne jouiſſez- 


Bens, nien jouiſſea · vous pas autant qu eux? 
tis dat des monceaux d'or; mais aver- 
vous compte toutes les peines qu' ils ont 
effiyces? un aveuglement ſurnaturel, 
auroient-ils fait un pas, fe ſeroient-ils 
ftigues dans l'efpoir incertain de ſe re- 
. Un Criton ſe charge de Vapprovi« 
ement des nos magaſins en tems de 
guerre 3 il 3 volontai —_— = 
ignation ique, pour le plaifir 
Celever un . — eee ſe rend mo- 
nopoleur, prend en main tous les deniers 
— s'en rend dẽpoſitaire, au riſque 
voir le glaive de Themis s appeſantit 
un jour ſur ſa tete; & tous ces foins, ces 
embarras ſont pour ſe procurer une opu- 
lence envice, mepriſce, & trop ſouvent 
dangereuſe. Je crois qu'un philoſophe 
gevyoit encore les remercier: car enfin, 


vous pas vous mme d'une po tion de ces 


r 


166 Die la Fortune - : 
dans une ſituation, extreme, | Petat a eu . 


grand beſoin de leur activitẽ; Vetat &toit al 

perdu, ſans doute, Sil n'y avoit eu alors 8 

que des. gens paiſibles & modérés. Otez 1 

les moyens de faire fortune, le patriotiſme & 

eſt un mot vuide de ſens; 'emulation & * 
Pinduſtrie ceſſeront entièrement. L'opu- be 

lence entre donc dans l'ordre politique, je 

qui lui- meme eſt une nuance de -Pordre ts 

univerſel. La carrière eſt ouverte à tous; 40 

& les efforts hardis ſont preſque toujours pe 

- couronnes, Ces exces ſeront condamna- II 

bles dans la theorie d'un empire parfaite- pe 

A ment policẽ : mais ou exiſte-t-iby Remue- * 
| t-on la matière morte ſans levier? Les ql 
N nations n' ont- elles pas beſoin d'un levain, pi 
on pup par lui mẽme, ẽtend leur ſphere, de 
A ert à la circulation, leur donne une ſorte +4 
| de vie & de mouvement? Et ſi le bien qui pe 
produit eſt melange de mal, quel eſt l'ordre ra 

des choſes où ces elemens oppoſes ne ſe re- ja 

contrent pa? Au figure comme au phy- du 

ſique, rien ne prepare plus la corruption fat 

des choſes que cet ẽtat paiſible qu'on nom- av 

me égalité, & qui annonce la mort de la ſa 
rẽpublique. Vous avez des idées & des lei 

raiſons de gouvernement & de police que de 

je n'ai pag: mais je . choſe eu 

Hanterieur aux gouvernemens: c'eſt la mi 

juſtice, Phonneur, la probite : car, vous 87ĩ 

Pavouerez, la cupiditéè rompt aiſément les pat 


liens que ces vertus impoſent aux hommes, 
& Vexemple de ceux qui ſe plongent dans dif 


- 


e dela Obi. Songs. 369 I 

a le luxe ſera contagieux, Queideviendront * 

15 alors ces appuis ſacres du genre humiain ?— 4 

1x6 Tees vertus brilleront d'un nouvel celati; & + 

* quand il n'y auroit que la faule des me- it 

ne: contens pour les /admirer ? —L/inkumaine F 

md avarice plaiſante quelquefais, mais tonjours 1 
Wo. baſſement. Sil eſt permis de ſe procurer Th, 
” le neèceſſaire, autant eſt-on vil & coupable a 
* en recherchant le ſuperflu, ſi ce m'eſt le 1 
mM TEpandre auſſitòt. En cauſant la misere des bs 
is WU peuples| on ſe rend digne de leur mepris. Ui 
U ne faut qu'ecouter Ia voix de la nation, 1 
* pour entendre ſon 'arret. Le premier de- 1 
voir de l homme eſt de reconnoitreles bor nes "| 
an qu'il doit aſſigner a ſes deſirs.— Les im- by. 
n paulſions du cœur humain ſont comme celles bs 
+6 de la nature: elles ſont fortes & rapides; 1 
» & = mieux frapper le but, elle le 

* paſſe quelquefois. Foible & rifible vertu, 

© naiſon encore plus foible! vous n'avez 

* jamais eu la force de réſiſter a Vappas ſé- 

4 duiſant des richeſſes: à leur approche votre 

£4 faſte tombe,; les defirs reprennent leur cours 

I- avec plus de vehemence : ils avoient été 

la ſuſpendus, parce que rien ne dcterminoit 

ns leur pente: mais i}-<toit contre leur nature 

„ de remonter vers leur ſource: d'ailleurs, la 

e cupiditée rEciproque. des hommes leur ſert 

a mutuellement de j oids & d'equilibre; & 

* _ $i] eſt rompu, il ne tarde guere a ſe re- 

4 parer. Tous les moitels ſont égaux aux 

5 : yeux de la Fortune; voilà pourquoi elle 

. diſtribue au haſard ſes bienfaits. De deux 


bommes courageux, l'un monte fur le 


/ 
1 
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tr6ne, autre fur Pechafaud: elle les v 
du meme oil regner ou mourir dans tes 
tortures. Si les hommes vertueux, fi les 
Bommes de genie la recherchoient, elle re. 
compenſeroiĩt ſans doute leur aſſiduitẽ; 
mauais il faut teujours un peu myiter la 
1 fortune, & il eſt plus doux de ve 
=_— crontreclle, que de ployer ſous cette deefſe 
qui, reine du genre humain, a le droit de 
le traiter à ſon gr. Quoi! vous ne con- 
noiſſez pas meme la ſierté attachée à la 
vertu? Sachez qu'elle ne fait rien de- 
mander; que ſolliciter aver 6clat eſt un 
aviliſſement qui l'ontrage. Contente de 
fa mëdiocritẽ, elle ne vient point grofic 
une cour profane; ſon bonheur eſt dans 
- Paccompliſſement de ſes devoirs; ils lui 
font plus chers que tautes les richeſſes 
qu'elle pourroit acquẽrir; elle connoſt 
cette paix qui accompagne la moderation 
des defirs; elle fait jouir, mais elle fait 
auſſi ſupporter la privation fans murmu- 
rer. Si les recompenſes que la Fortune 
accorde étoient proportivantes- au tems 
qu'on a oyé, aur foins qu'on $'eſt 
donnts, & ſurtout aux vrais fervices ren- 
adus à la patrie, alors je ſerois le premier 
A flechir le genou devant cette divinits 
juſte.— Je vois que des idees d'une perfec- 
tion chimerique vous dominent: la nature, 
je le répete, nos donne des defirs fans 
bornes. - C'eſt a nous, 'il eſt vrai, de rec- 
tifier les dẽſordres de la nature, —-Eb! le 


— * 
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pouv ons · nous Je le crois.— Mais, du 
moins, la fortune weſt- elle pas un moyen 
pour obliger, & à ee ſeul titre ne devroit- 
elle pas Etre chere au philofophe?— 

qui ne ſait obliger qu*avecde Por,n'obh 
mak: les morteis Jes plus indigens ft 
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—Celui 


eeux qui rendent a leurs femblables les plus 
grands fervices. Le cœur s'endureit des 
gqu'it ſe voit independant des ealamités g6- - 


/* nerales ; c'eſt un homme dans ſe port, qui 
/  eonternple un vaiſſeau battu 


r Porage; 
ce nꝰ eſt pour lui qu? un ſpectacſe. Je veux 
etre pauvre par govt, pour conferver plus 
türement ma ſenſibilitè & ma vertu. 

vols que nous ne nous entendrons pas e 


le vois avec douleur. Inſenſes mortels! 

reprit le ſage d'un ton Eleve, eſt . il poſſible 

que vous ne puiſſiea rien tirer de votre 
propre fond, rien trouver dans votre penſee, 


dans la fermeté de votre ame, dans votre 


amour pour la vertu, de quoi vous rendre 
heureux? Le bonheur eſt en nous, dans 
des actions bonnes, légitimes, que notre 


ceur avoue avec complaiſance. Faut-il 


8 | F ue vous vous adrefliez ſans ceſſe à cette 


volage, changeante, caprieieuſe, qui 


 gouverne en deſpote aveugle, & qui ne 
vous careſſe que pour vous precipiter dans 


les abymes de la folie & de Pinprudence ? 


. . A ces mots, le pontife ſourit, & lui 


la main, il voulut lui mettre au 


Tome 1. 


_— un diamant d'un prix tres-confide- 
rable. Le fage retira ſa main fans coupe 
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roux, & ſouriant à ſon tour il dit: Que F 
| prẽtendez - vous faire? C?eſt pour les en- 1 
* fans que ces bagatelles ſant faites: amuſez- 3 
5 les avec des diamans, des pierres bigarrees, 10 
des rubans de diverſes couleurs: il faut les 1 
_ -diftraire pour les impècher de jeter un eil 9; 
' Fbjeux-ſur cette valeur imaginaire qui les yy 
eblouit & les trompe. C'eſt bien de Yor & MW © 
de Pargent dont j'ai beſoin! Vertus fieres ! N 
courage d'eſprit inébranlable ? ẽtude pro- 1 
| fonde qui tranſportez la vie de 'homme be 
dans la penſte ! venez a moi, rempliſſez 
mon ame; que je mette à profit cet inſtant v 
qui m'eſt donn, & qui $'*ecoule, dans Ja — 
-profondeur de l'eternitè! Qu'il ne ſoit pas R 
| perdu pour moi, que je vive tout entier, 0 
5 que je me plonge dans des idées juſtes, ele-. F 
_ vees, propres a fortifier Pame contre les mal- | 
heurs inèvitables de la vie! Tels ſont les » 
Areſors qui ſeuls ont quelque prix, & que 1 
je brùle d'acquérir. Cependant, pour 


reconnoitre le bien que vous me vouliez, : 
marchez ſur mes pas, & que je vous mon- q 
tre a mon tour le ſejour ou je preſide. » 
Je les ſuivis tout emu, Le ton, la demar- by 
che, le courroux noble de ce ſage m'avoient * 
frappe; il nous introduiſit dans un temple 1 
majeſtueux, tout Eclatant de lumière. On 1 
n'y voyoit point de oule; le marbre vivi- | 


fic preſentoit de toutes parts les ſtatues de 
pluſieurs grands hommes; elles poi toient 
le caractère & le feu de leurs ames L'ex- 
preſſion Etoit inimitable; le ciſeau avoit 
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donné le mouvement: ils avojent £6 peu 


connus pendant leur vie, à leur mort le cri 
de Padmiration avoit fait voler leur nom 


ſous ces voũtes auguſtes; une multitude de 
lampes deſcendoit de ce nouvel empirce, & 
la clartẽ qu'elles repandent ne doit jamais 


ſinir. Au milieu, je vis un corps immenſe, 


forme d' une ſubſtance purement atrienne ; 
c'ttoit image de la poſtẽritẽ reconnoiſſante. 
Elle ẽtoĩt a genoux devant un diademe, -un ; 


 laton de commandant & un livre. C' toit 


la couronne de Henri, le ſceptre de Tu- 


renne, & l' Eſprit des Loix. A fa droite 


Roit | le buſte de Socrate, en face celui de 
Richardſon. | La, ſe promenoient les Solon, 
les Epaminondas, les deux Brutus, avec les 
Fabius, les Scipion, les Caton, les Anto- 
nin. La, ſont les heros qui ont eu la véri- 
table grandeur d' ame, les Ecrivains illuſtres, 
les ſages de tous les tems; leur extérieur 
ſimple & leur air modeſte annongoient la 
Gmplicite & la candevr de leurs ames; ils 
diſojent a la-Poſterite : Dèeſſe, nous n'avons 


jamais cherché vos louanges, nous n'avons. - 


jamais dleſiréè vos prefens, La plus pure 


. recompenſe de nos actions a été dans le 


plaiſir que nous avons golite A les faire. 
Pour ſurvre la vertu, l'on n'a heſain que de 
l'amour de la vertu meme. . 
La Poſtérité répondoit: Vous vivrez 
eternellement, vous, mes vrais amis; je 
veux quę tous les humains vous connoiſſent 
& vous reſpectent. Mon plus grand plaiſir 
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toujours au ſommeil I:thargique de la mort, 


les' files de memoirecelebrerent vos grandes 
actions. Aufſi-tdt une ctleſte harmonie fe 


fit entendre; elle $'tleva lentement dans les 
airs, & par une gradation bien mEtnagee 
elle frappa la vote ſonore du temple, & de 


A ſe repandit dans Punivers.” II n'veſt 


int d'oreille qui ne ſoit enchantte d'un fi 
concert. | Je ſentis Pivreſſe dElicieuſe 


e les muſes font couler dans les cœurs 


enſbles. Ah! je ſuis dans le e de la 
Gloire, m'ecriai- je; je ne vois ict ni con- 
querans ni ambitieux, ni tous ces Rieaux de 


Ja guerre, que la crainte a deifies; je vois 
les vertus éminentes, les talens extraordi- 
naires, qui font le charme & la conſolation 
du 8 Qu'elles ſont viles les 
Amen 


nations de ceux qui MeEpriſent la gloire ! 
Plus ces grands hommes avoient été mal - 


traités de la fortune, plus ils repandoient 
d'eclat. Le Taſſe & Milton, couronnes des 


memes lauriers, rioient des caups impuiſſans 
que leur avoit porte le fort; ils fouloient 


aux pieds la face ignoble de leurs /Zoiles. - 


Le pontife du temple de la Fortune baiſſoit 
un il confus. Ces fronts rayonnans 


avoiĩent ſur les cœurs une autorite ſi douce, 


f naturelle & ſi puiſſante, ils attiroient telle · 


ment le reſpect & l'amour, que Jes cœeurs 
Lee ſage deva fa voix qui retentiſſoit avec 
majeſtè ſous ces voſites Elevees, & dit: La 


plus vicieux redoutoient leur mepris. 


* 
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& de la hire, | Smge, 173 


mn ne najt- point de Porgueil, de Pam- 
tion, du faſte, de la puiſſance ou de 
Pintrigue; ſi Pon ſe proſterne devant Pidole 
du pouvoir, tes demonſtrationsde ce reſpect 
ſont paſſagères & forces; il faut des vertus 
diſtinguees, il faut des talens reconnus, pour 
obtenir ce ſuffrage public, qui recompenſe 
dignement; c'eſt lui qui acquitte la dette 


L 


fi que lhomme ne peut plus payer. La gloire 
ſe ne conſiſte point 2 *terniſer des ſyllabes, 
rs | mals a laiſſer un grand exemple. Elle ſe 
la derobe aux pourſuites empreſſces, & elle 
n- ſe plait a couronner 4homme ſimple & 
de maodeſte, qui chaque jour a developpe ſes 
1 vertus avec la chaine de ſes devoirs. Vous 
i retrouvez ici ce brave & genereux Phocion 
n qui, apres avoir commande des armées 
BS nombreuſes, vit la vieillefſe & Pindigence 
fle air ſous ſes lauriers. Il mourut pauvre, 
I il monrut abandonne: quelle fin plus glo- 
N rieuſe ! Vous voyez encore cet Ariſtide, cet 
s homme juſte par excellence; il ſuivit con- 
1s ſtamment ſes devoir:, il fut banni; il ne ſe 
it preta' point aux caprices du peuple, aux fe- 
„ ductions des magiſtrats. Le ſort reſerve a la 

t vertu Pattendoit Contemplez Catinat, fon 
8  herofſme guerrier, ſa philoſophie tranquille; 

, il diſoit dans ſa retraite: J'ai ſervi ma 

4 Patrie avec zele & courage; des 1 e 

8 juge que mes ſefvices'lui etoient nutiles,. | 
: Tai commenct à vivre pour moi · meme; les 
0 vœux les plus ardens de mon cœur ſeront 


ſpvjours FO Ce grand homme, dans 


- 


894 Die ta Fortune, — 


fa. Ates ineſptrie, . navoit. rien 3 fe 


reprocher. Ses ennemis, qui ne ſavoient 


agir que par des voies detournees, triomph- 
dient de ſon obſcurité; il leur oppoſoit ſa 


vertu, & cette Egalite dame que la vertu 


ſeule peut inſpirer. Plus bas, vous yoyez ce 


| Fenelon, qui dans le ſcjourde la haine, dans 


le tourbillon des. paſſions fougueuſes, re- 

dene par la moderation cette paix que la 
re 

font les hommes qui meritent l'admiration 

des ſiècles. On voudra leur reſſembler; ils 


ferviront de modele, ils formeront de grandes 


ames qui ne ſont pas encore nees. - 


Mlaintenant, que les Lucullus, 2 > 
nt 


Crafſus, que les monopeleurs joui 
leur fortune; quiils raſſemblent autour 
deux toutes les voluptes ſenſuelles que pro- 


cCurent les richeſſes; que la foule des plaiſirs 


ne les abandonne jamais; qu' ils aient l'ai- 
ſance, Fagreable, & meme le ſuperflux, 
Ji conſens; tel eſt leur lot. Perſonne de 


en n'enviera, je crois, leur coupable opu - 
lence. Mais auth qu'une þarriere 6ternelle 


les ſẽpare de ceux qui ont . 
perſpective, pour aliment & pour but de ſeur 


travaux; qu' ils ne ſe trouvent jamais ſur la 
mme ligne avec le magiſtrat qui veille a la 


conſervatiom des loix, avec la guerrier dont le 
moindre effort eſt de braver la mort, avec 
Vecrivain illuſtre qui ajoute aux penſtes de 
fon fiecles & à celles du genre humaine! 
Fb! quelle ſeroit la recompenſe des vertus 


ur jalouſe voulut lut faire perdre. Tels 


enn err ders res s Fr AF 


PTY. 'S 


| > & de In Glare. + Songe. e 


ſe | dẽſintẽreſſces, patriotiques, fi Ia mime mon- 
nt noĩe payoit l' homme yenal & le heros? Que 


he la tache imprimee ſur les mains qui levent les 
ſa impòts publics, ae puiſſe tre eſfacee par des 
ty fleuves d'or; que les diſtinctions honorables 
ce ne leur appartiennent jamais; qu'elles jauiſ- 


ns. ſent de tout, excepte de Vapanage des 
e- grand hommes! W | 4 


la Le pontife dela Fortune, humilis, vaincu, 
te - ſentoit dans ces paroles une force a laquelle 
MN il ne pouvoit rẽpondre. Quels ſont done 
ils les plaifirs attachẽs a cette Gloire que vous 
et vantez tant 7 C' eſt le ſecret des grandes 
. ames, repondit le pontife du temple de la 


Gloirez ceux qui Vadorent ſont. heureux 
par elle: la Fortune s ẽpuiſe & s affoiblit 
en ſe partageant; la gloire eſt un patri - 
moine auſſi ètendu qu'il eft incpuiſable; la 
courronne d'un vainqueur ne fait aycuntont 
aux palmes que moiſſonne un autre vain- 
=” Il eſt fur la terre des hommes dont 
e nom flaite mon oreilie;z je les attends ici, 
pour les recevoir, les embraſſer, & Gtendre 

_ avec eus l' empire de la penſce, de laraiſon, 
de la vertu. A ces mats, un feu divin 
#alluma dans ſes yeux: je le fixai plus at» 
tentivement ; quel etrange contraſte m'offri- 
tent ces deux perſonnages ft oppoſes! Le 
pontife du temple de la Fortune (toit 
 Bourvalaisz celui du temple de la Gloire 
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EO Cong wma wh cet . Shi 
' theatre, ou Phomme, avant de ers ay 
tombeau, paie un dernier tribut à badmi- 
ration, & ſatisfait encore à la gloire qu 
Createur. L'homme n'eſt plus, & fa 
beautẽ ſubſiſte encore. La flamme pure & 
ſacree qui anima ce corps, maintenant im- 
mobile, y a laifſe Pempreinte de ſon eſſence 
divine. Les inſectes dtv orans attendent que 
Parret de la deſtruction ſoit repete ; & l'in- 
tervalle qui regne entre Ja mort & la. cory 
ruption, atteſte avec quel regret la nature 
dẽcompoſe ſon plus magnifique ouvrage. 

- Eloigne-toi,- pale foſſoyeur, plus avide 
que tes tombeaux | Pour oſer t'emparer de 
ta p oie, attends que tous les traits du chef. 
d' uvre ſoient effacẽs. Que ta main groſ. 
here ne cache point dans la ſeine de la terre 
ce que |'cer tonne peut deconvrir avec 
rav iſſement dans cc. dedals immenſe, oy 
chacque pas doit lui mantren un prodige 

Entrons, mes amis !ertrons fans crainte, 
uit ue la mart eſt un repos, & que l: ame, 
n«.s*clangant wers|'immortalit,; fourit la 
remiere ſur ſa depouilie. Le c@ur qui 
embraiſe la puiſſance & la ontè de I] <tre 


Tupromey: benit la mort conune la We: & 
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dn 8 
60 & . puilſznte, im- 
porte od agit le principe penſant, indeſtrue- 
dle comme ſon Auttur ? I eſt — il 
elt bon; la terreur Foutrages 4 __ 
ient qu'au vil eſclave. 
Et toi, jeune beauté, à qui 3 
cet article, c'eſt pour toi que je eolore ces 
ee objets: Tu ne pourrois ſoutenir 
a vue de ce corps froid & inan imé que par 
la magie du pincean. Je trace à ton imagi- 
nation ce que ton ceil delicat refuſeroit de 


&endu fur ce marbre nir. Approche ; 
a'eſt plus redomable. $0n eil, — 3 
à toa paſſage 'aſſemblage de tes 
on ferms, Son oreille n'entendra plus ta — 
g r tonchante. Ce cœur, que tu as déchirt 
* peut · etre, a trouve un rempart contre tes 
charmes. Si ta beautẽ te rend toujours n- 
flexible, ſois moins orgueilleuſe en ce mo- 
of. ment. La mort, tu le vois, le ſauve de tes 
| traits, & demte Pamour. Ah! vous avez 
vu, mes amis, la ſoupleſſe libre de tous ſes 
Po mouvemens, -lerſ erſqu'il ſe jouit ſur la ſur- 
cy face de la terre qu'il ne touchoit que legere- 
ment du pied; vous auriez frẽmi d'offenſer 
le tif delicat de fa peau; une goutte de 
ſang 6chappee de ſes veines vous auroit fait 


a palir d'effroi. Maintenant, abattu 42 
i couch?, extérieur liſſe & poli de ce corps 
e eſt le moindre objet fait pour attacher. 


L'inſenſibilitẽ du marbre eſt 1 dans 
te cor pa, dont toutes les fibres r pondoient 


' 


voir. Approche;, c'eſt un jeune homme 


13  natimie. 


au 'plaifir® on à la denleur. „ douleur 
n'exiſte 7 ur lui; appreche; jeune 
artiſte, ate une hörreur ſeerete, 
prends le Lalpet je tiens Jeflambeau: Que 
I'homme 'vivant s'etudie dans Phomme 
mort. Raffermis ta main, fais tomber Ve 
veloppe qui voile les admirables reſſorts de 
Ik machine humaine; que mon eil curieux 
ſe plonge dans ce méchaniſme merveilleux. 
D'autres iront prier dans des enclos vaſtes 
& ſombres, bitis en pierres par la main des 
hommes; moi, c'eſt devant le ſanctuaire 
ou à habité le ſouffle pur de la Divinite, 
que je me proſterne & que j'adore. 
Teil n'eſt embarraſſe que du choix. 
Par on commencerai-je-Pexamen de cette 
ſurprenante machine? Elle eſt ouverte, 
& je vois cet alambic, principe de la fants de 
& de la fore. Ceſt 18 que les alimens ſe Van 
- difſolvent, ſe decompoſent," ſe metamor- men 
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| —— en une Jiquenr nutritive qui a la niq! 
blancheur du. lait, Elle paſſe par Gifferens 4 
canaux, od elle fubit encore une nouvelle mel 
mẽtamorphoſe. Toutes les liqueurs dont veil 

le corps eſt abreuve regoivent dans ces dif- MW Le 


ferens laboratoires leur degre de perfection; ſen 
car C'eſt là que ſe forme, pure & ſe ſub- mo 


tiliſe cette humeur nervale, ce baume pre- lun 
cieux qui imbibe les nerfs & les horns ſes 
ce degre de denne d'où rẽſulte cette len. cul 
fbilite admirable; motrice de toutes les elp 
operations de 1 ame. AT. . 80 


Mais, montons à la — la plus nadie 


Anden. 459 


— 


od. ſiege l'entendement,. Sous une voüte 
impenetrable, eſt une ſubſtance moslleuſe, 


une WW que traverſent d'innombrables, "Vaiſſeaux 
ve, Naser, C'elt un eine 
Que compoſs de filets qui ſe croiſent à Vinfin}, 
me Le {our de Vame eſt inexplicable comme 
en. ſon eſſence; & comme c'eſt dans ce dedale 
de ve les penſtes ſe, forment & que les idces 
Vx e conſervent, le caraere de homme, 
an. 'preſque toujours inexplicable, ſcinble tene 
ſes te la nature di lien gu git la profondeut de 
des W & reflexion. Le phy fique eſt auſſi compoſe 
c Wor Da 
te, Tous les nerfs, en qui ſeu 5 1. de Je 
„principe de fenfibilite, fe reygifſent à cette 
. ubſtauce, qui ſe prolonge dans les vertebres, 
tte do elle ſe diviie en une multitude de 
te, branches entrelacees: elle forme Porigine 


de ce tiſſu admirab e, rẽpandu dans, tout 
animal; de ſorte que le moindre Ebranle- 


or- ment qu'eprouve une partie, ſe commu- 
la nique à l'enſemdbte. 


2212 «i „ 280 4187 : 
L'ame, qui a beſoin d'etre perpttuelle- 
lle ment avertie, a tout à cots. delle deu, ſur- 


nt veillans prompts & fidelles, la vue & l'oule. 
f. Le globe de œil mobile ſe tourne en tous 


'F ſens, - ſous. ſix mulcles qui facilitent ſes 


b. mouvemens. C'eſt un vrai t leſcope: la 
6.  lumiere ſe raſſemble au centre qui rẽunit 
Ns ſes rayons. Ils traverſent un cryſtal lenti- 


a- culaire, & vont deſſiner l'objet ſur une 
es efpece de res eau tres-delic, L' ame apper- 


* 


Foit & juge Je tableau. Trois humeurs 
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qui, fans elles, s'echaufferdit, & 
Par les frottemens multiphes qu'exig * 
ſervation de Vindividu, oblige qu'il eft d'in. e 
terroger 3 chaque inſtant tous les objets qu; we 
Fenvironnent. - © 77 ol 
FEoreille, entonnsir cartilagineux, regoir Ml 4e 
Pair &branls, & le porte, par la finueſite WM in 
_ _ une coquille reſemblant a celle du limagon, WM ſen 
fur une membrane juſtement 8 tam- WM #0 
3 


. 


Bour. Deſſous, un petit nerf, d'une er. qu 

quiſe ſenfibilité, donne à la membrane plus ſuc 

4 du moins de tenſion. C'eſt là que la melo. ver 

die de Gluck &VTharmeniede Piccini vont W | ces 

\ + _ fe rendre pour enchanter lame; te nerf WM. oi! 

. . _ audinf ti tranſmet rous'ces fons échappes (WM dui 

; An fein des inſtrumens, & quift perdroienr fir 

3 infructueuſement dans les airs. du! 
4 Heft des plaifirs moins parfaits, mais WM la 
þ voluptuenx encore. Quand la flew MW cio 
2 $epanouit, quand elle exhale fes parfums, WM 10 
: il paſſent par deux conduits que ſepare WP 
| une cleiſon vers un os perce de mille trons, tac 
= ou aboutiſſent des lames cartilagineuſes, W for 
. tournces en _fpirale. Heureux qui, au W Vir 
4 pied des Alpes ou des Pyrences, afpire rer 
: 88 des plantes aromatiques que le fol _ for 
—_ des montagnes nourrit de ſa fuave Energie ! pay 
6 _ - Vous qui aimez de preftrence les plai- m 
i 8 fürs de la table, plaiſirs quiaucune crainte W fut 
4 ne corrompt & qui fe Tenouvellent tous WF qu 
= les jours, couſiderez cet organe obtiflant, dat 
| | ſouree de vos delices, Dix-mufcles font BF fan 
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mouvoir la langue de tous les mouvemens 
poſſibles. Jamais elle n'eſt ni ſente; ni 
rebelle. Elle s'empare de Faliment, en 
exprime le jus le plus ſubtil; ſes mouve- 
mens acctlerẽs ſont: inſenſibles & forts; elle 
preſſe contre le palais ce qui n'a beſoin que 
d'etre legerement: fraiſſt; ee hes 1 5 
- fineſſes que la main ſavante du ouifinier a 
' ſembes;" elle demele' les mélanges, & en 
ſent les rapports; elle n'inonde qu' autant 
qu'il le faut le ſuc penetrant des mets. Ce 
ſuc, qui interroge toutes les houppes ner> 
veuſes, & ces petits mamelons, ces glandes, 
ces points ſalivaires, mis en action, four- 
niſſent le ſavon qui fond l'aliment, le xe- - 
duit en pate liquide, & permet que le plai- 
fr ſe propage pendant une aſſez longue 
durẽe. Souvent Veſtomac a dit, ae, que 
la langue ſe menage, par la ſimple, ſuc- 
cion, des jouiſſances qui pourroient la faire 
nommer infatigable. „„ RE. 
La poche qui regoit les alimens eſt at- 
tachte par des ligamens forts. Elle en a 
ſouvent befoin pour reſiſter aux exees de 
_ *-Vintemperance. Elle eſt garnie interieu- 
rement de petites glandes ou Eponges, d'or 
ſort une liqueur diſſolvante. La. s'opere, 
par la fermentation & la trituration, la 
mktamorphoſe étonnante qui, de tant de 
fubſtances melangees, n'en forme plus 
qu'une ſeule. La ſanguification ſe fait 
dans les paumons. Ports dans le coeur, le 
lang s'epure; ports dans le cerveau, il 8'y 
n dn . 0-5 . 
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ſubtiliſe encore; & par une dernice de. 
puration plus merveilleuſe, il forme enfin 
cette matiere incomprehenſible qui repro- 
'  duit l'homme. Ce ſont les parties ſubtiles 
des alimens qui compoſent ces differentes 
Tiqueurs : mais l'œil, armé du microſcope, 
croit en vain furptendre les ſecrets de la 
nature; il n'y voit que des apparences 
trompeuſes, toujours dttruites' par des ob. 
ſervations nouvelles. 1 
Pour faciliter dans tous ſes conduits 
: ; Pecoulement des matieres plus ou moins 
- *Elabortes, le foie convertit en bile une 
partie de nos alimens, labile ſert a verniſ- 
- ſer les inteſtins, & ſert encore a la derniere 
coction, en'mEme tems qu'elle fait gliſſer 
tout ce qui doit appartenir aux diffcrentes 
eins. of | 
Les inteſtins forment un meandre, & 
dans leur contour etalent une longueur pro- 
digieuſe: ils ſont contenus dans leurs poſi- 
tions par le mẽſentère. Doucs d'une mul; 
titude de veines, de vaiſſeaux, de nerſs, 
die fibres aſpirantes, ils pompent encore 
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f beaucoup de chyle avant de faire drſeendre 
C le dernier mare. 3 

Que notre fauſſe delicateſſe ne rongiſſe 
3 point de voir le mechaniſme de l' opération 


8 


ui expulſe du corps une matiere qui, plus 
long-tems retenue, troubleroit Peconomie 
animale, & porteroit le ravage en ſéjour- 
nant dans les conduits on elle couloit na- 
guere, douce, balſamique & bienfaiſante. 
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Admirons tous les objets de la nature: il 
gen eſt point de vil a ſes yeux: aucun neſt - 
plus noble que l'autre; elle a employẽ le 
meme degré d'intelli && d'attention 
pour ce qui compoſe le corps humain. 
Tout eſt Sgalement nẽceſſaire, fi ce n'eſt a A 
la vie, du moins à la force & à la ſanté, 
fans Jeſquelles la vie n eſt qu'un tourment; 
& quand on voit la maſſe entiere des inteſ- 
tins, apres mille circuits, aboutir à ce dẽ- 
bouche plifle comme 'ouverture d'une 
baurſe, qui s'ouvre & qui ſe reſſerre A 
Paidg de muſcles qui font l'effet des cor- 
dons, on. eſt ſurpris de Vattentionde la nature 
& de la prodigalite magnifique qu'elle de- 
ploie dans des objets que notre ignorance ne 

diſtingue pas, ou qu'elle frappe d'un mẽpris 
enfant de nos petites & frivoles id'ees. 

Il eſt des objets interdits & inacceſſibles 
& à mes pinceaux. Si je pouvdis tout pein- + 
dre, j analyſerois ce ſixième ſens, fi diſtin 
des autres. Te devoilerois le trdne où ſiege 
I ce plaiſir vif & paſſager, auquel l'homme 
55 ſuit a peine: mais la volupte de l'etre ſen- 

WH fible, la volupté rcelle eſt dans le cœur; 
& l' emotion purement phyſique, ſẽparèe 
des tranſports du ſentiment, eſt trop peu 
A de choſe, ou avilit trop Vhomme, pour 
1 etre ici comptce. ES DT 
$ 


Parlons du ſens univerſel qui ſupplée ſi 
trequemment aux autres, du toucher. RE 
pandu ſur. toutes les parties du corps, fon 
empire eſt univerſel. Mais quel eſt le ve- 
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hieule de cette ſenſibilite exquiſe? ; C'eſt 


un tiſſu de petits filamens qui ſervent de 


cordages, & qui, traverſant les chairs en 


tous lens, produiſent Tenſemble de toutes 
les parties dans les mouvemens. L'une 


"n'eſt. jamais impunément Ebranlee ; car 


outre le tiſſu de la peau qui couvre toutes 


les chairs de la tete aux pieds, il eſt recou- 


vert lui- meme dun autre tiſſu beaucoup 


plus deli; & hẽpiderme a un tact encore 


plus fin, forme qu'il, eſt de petits canaux 


creux, per petuellement abreuves de la li. 
”=_ qui leur eſt propre. Quand la main 


erre mollement la main de l'objet aime, 
ce, ſont les petites honppes nerveuſes qui 
fremiſſent., ſous. ce toucher doux & volup- 
tueux ; & Tame aimante congoit alors ſans 
peine que c'eſt dans l'embraſſement que 
reſide entière volufyf te. 
Mais, ce qu'il y a de plus admirable, c'eſt 
que dans les interſtices de ces tiſſus ſont 
plantẽs une multitude innombrable de pe- 
tits 0ignons- ſemblables a ceux des fleurs. 


C'eſt la tige de ces oĩignons que l'on nomme 


poil. Les uns, plus humides, deviennent 

lus longs, comme les cheveux. Ce ſont 
de véritables vegetaux, qui ont des racines 
creuſes pour pomper l'humidité; la ſeve 


circule dans ces petits tuyaux: & quelle 
fineſſe doivent avoir ces tubes nourriciers 
„„ 2 ing > hn > 


La peau elle-mEme n'e 'un double 
crible qui d'un cote admet l'air & ſe prete 
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#, © 2 


aux 8 0 oh environnans, & de 


autre a des yoies 1 pour le ſang 
& les humeurs Etrangeres. la le ei. 
de la tranſpiration qui 8'ccoule & qui ne 


. ceſſe point un ſeul inſtant, Interrompue, 


elle cauſe toutes les maladies ; & la ſantè ne 


renaſt que quand ce flot ſueceſſif eſt vl 


faitement rẽtabli. Ainſi, outre la 


membraneuſe qui regoit la leflive du ſang, 


le {ang ſe fait jour a travers la peau dans 
les agitations violentes; & ce que nous ap- 
pellons ſyeyr n'eſt que les parties aqueuſes 
& icreuſes de l'humeur rouge qui coule 
avec tant de rapidite dans nos veines. - © 


Un jeu continuel qui sexerce par le 


mouvement du cœur, muſcle done d'une 
force prodigieuſe, fait circuler les liqueurs 


de la tète aux pieds, au moins ſoixante fois 


par minute. La mort ſeule aneantit ce 
mouvement, qui met en action tout le me- 


chaniſme entier de la machine. La plus 


legeère leſion faite a cet organe ẽteint la vie; 
& c'eſt en contemplant la fragilite de ces 
vaiſſeaux qui aſpirent & repompent, que 


la vie paroit un miracle, & que Vimagina- 
tion a peine a fe figurer que cent années 


d'exiſtence appartiennent encore a un etre 
auſſi frele, qui porte en lui-meme les prin- 
cipes de ſa diſſolution encore plus que ceux 


dé ſa regeneration, C'eſt neanmoins cet 
Etre foible, inceſſamment ſuſpendu ſur le 
dord du tombeau, qui a arrache avec vio 


lence le fer de la mine, your abrs 
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eycore d'une. maniere  inſenſte la durte de 


fn vie, qui a petri. le ſalpetre pour donner 
des ailes au trepas, & des pointes plus ai- 


guss à la dou leur. „ 
La douleur! ah, qu'elle agit vivement 


ſur ce centre nerveux, ſur ce plexus, ſiege 
de la ſenfibilite! .. Comme toutes les Emo. 
tions de lame repondent à ces rayons muſ- 
auleux qu'on appelle le diaphragme, quand 


la crainte & Finquietude Pagitent! Ah, 
combien le maindre mot va frapper ces 


fibres tendineuſes, ſuſceptibles de toutes les 
Emotions que lame ẽprouve! C'eſt de la 
fans doute, que partent & la rougeur ſu- 
bie qui enflamme le viſage, & la paleur 
qui le couvre. C'eſt 1a que 
naiſſent ces larmes douces ou amè res, abon- 


dantes ou rares; ces pleurs attendriſſans ou 


eruels qui dilatent ou compriment, flattent 
ou devorent. Quand homme jaloux ou 
autrage leve, en fremiſſant, le fer de la 
vengeance, c'eſt de là que part la tempete 
orageuſe qui le pouſſe au crime: mais par 
un effort contraire, la pitic, la commiſéra- 
tion arretent le bras levẽ; & c'eſt dans ces 
mouvemens oppoſcs & douloureux que 
homme ſouffre, & que quelquefois il 
—_ INGLY * R N — 5 1 
Mais quelle eſt cette ſubſtance ſpongieuſe, 
f ctroitement unie au diaphragme? Elle 
recoit Pair extérieur; l'echauffe sil eſt trop 
froid;-& rafrajchit ſans ceſſe le ſang enflamme 
par la rapidite de ſon cours, en y melant 


% £ 
K *+ 1% . 


2 4 BY fon? b 3 1 1 
Anatomie. 187 
de un air nouveau; cette ſubſtance regoit in· 
er ceſſamment Lair par une eſpèce de ſoupape 
ai · qui eſt au fond de la bouche. Soixante- 
5 cinq muſcles ſervent à dilater & a reſſerer 


horgane qui aſpire & diſtribue lair. Les 
tons ſont produits par le raccourciſſement 


ege | 
10. ou Valongement des fibres de la glotte; & 
uſe Ferrein a dẽmontrè que la voix <toit le re- 
nd ſultat d'un inſtrument à vent & à corde. 
h, Cet organe eſt,  ſpecialement affe&te a 
es WM 'homme, le diſtingne, & Vanimal ne par- 
es tage point ſon, privilege; il ſemble lui ap- 
Ja partenir comme aletrge penſant, excluſive- 
1- ment doue de la parole. Le trepas ne 
Ir detruit encore qu'imparfaitement le jeu de 
e cet organe; car un ſoufflet introduit par la 


trach&e-artere,  rends les ſoupirs, les gẽmiſ- 
ſemens, les ſons de voix du mort. 8 
Ne fremiſſez pas, mes amis; ce corps ne 
lui appartient plus; il eſt etranger. II a 
tout regu de la nature, il lui a tout rendu. 
Ainſi nous ferons un jour. Point d'humili- 
antes terreurs; jouiſſons de notre intelli- 
gence & de nos ſens. Pourſuivons l' examen 
de notre machine merveilleuſe. Parcou- 
rons cet univers, ou des routes infinies & 
inconnues a nous- me mes atteſtent avec quel 
appareil majeſtueux notre &tre fut compoſe. 
Un tel aſſemblage de prodiges, pour un 
role- qui paroſt auſſi court, annonce que 
cette vie paſſagere n'eſt point encore le ſpec- 
tacle, & que nous ne yoyons que le rideau, 
HOcchitons le voile, autant qu'il nous eſt 
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| poſſible; tout £e elt ſous I Eil de 
Th ſon profond examen. 


Fhomme appartient 
En vain la nature travaille avec le plus grand 


| ſbin des objets infiniment petits, comine 


pour les derober a Vattention la plus ſcru- 
puleuſe. Nous lui avons deja ſurpris bien 
es ſecrets, & il viendra un tems où des 
mains plus habiles, des yeux plus exercts 


& plus fins, une attention plus faborieuſe, 


& ſur- tout le haſard, ameneront la lumière 


des decouvertes nouvelles.“ En nous. ana-. 


tomiſant tour a-tour, nous apprendrons a 

nous connoitre.' Notre corps n:aura * 
une fibre qui ne ſoit appergue, © Nous 
leguerons a os deſcendamt notre ſcience ; 


N ils nous ſurpaſſerout encore, ainſi que | 


nous avons ſurpaſſe nos peres. Pourſuis, 
jeune artiſte ; & pour gage de mon amour 
ur un art utile, ſonge que des ce moment 
ſe legue mon corps a ton amphitheatre. 
Comme Panatomiſfte palpited'admiration, 
comme il treſſaille de joĩe, quand il fuit la 
ramification de tous ces vaiſſeaux qui ſe cor- 


reſpondent Le moindre petit nerf, non 


encore appergu, lui cauſe le meme raviſſe- 
ment que la comete enflammee qui ſe decou- 
vre dans les plaines de I'Gther a l'œil avide 


de l'aſtronome. Que chacun creuſe de fon 


cöté, l'un avec le ſcalpel, l'autre avec le 
tẽleſcope. Que chacun cherche a agrandir 
le domaine du Createur, Ou garrete cette 
profondeur immenſe ? Que ſommes- nous, 
* quel univers Ma vue 'le fatigue, mon 
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& je ſuis oblige de revenir a des objets 
moins vaſtes, moins fatigans pour la meſure 
de mon attention. e ee | , 
Je viſite la charpente oſſeuſe, qui eſt la baſe 
od portent toutes les parties de la machine 


= | humaine; cette charpente eſt creuſe, & la . 
ere WM fee quicircule eſt une emanation du cer- 
ny veau. La molle en deſcend, & forme une 


Þ bpile qui ſert à entretenir & la ſoupleſſe & 
la ſoliditẽ. Cette circulation particuliere pa · 


— rol jalouſe de retenir ſes propres liqueurs : 
2 elle ne peut franchir certaines bornes; 
ue car une membrane, qu'on nomme perioſe, 
* ne laiſſe pas la moindre lacune. Cette 
15 membrane environne Etroitement les os; 
10 c'eſt un tiſſu ſerre, qui ne laiſſe rien &chap- , 
per de la ſubſtance medullaire. Elle paroit 
a nourrir les os, recevoir deux fa nourriture; 
14 & quand le malheureux ſouffre de l'ampu- 
1 tation, c'eſt .lorſqu'on vient A cette mem 
ip brane ſenſible, que la douleur lui arrache - 
L des Cris. | 551 
Vous avez admirt dauerten à combien 
d'attitudes ſe prete la ſoupleſſe du corps hu - 
F maine vous avez contemplé le jarret de 
ces danſeurs de corde, la force incroyable 
. de leurs fauts, & la grace effrayante 
| de leurs mouvemens, Vequilibre 6tonnant 


qu'ils gardent ſur un point <(troit & fixe; 


voyez comme s'accompliſſent ces tours de 
force; c'eſt a l'aide de ces charnieres, les 
unes fixes, les autre mobiles, propres A 
tourner en tous ſens; c'eſt a l'aide de ces 


imagination eſt accablee, ma tete ſe perd, 
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/ muſcles, veritables leviers, de forme, lon- 
| 7 & groſſeur differentes ; le corps ſe 
ifle, ſe plie, s' tend. Ces rondeurs ſont 
des poulies, ces points d' appui ſont des 
chevilles. La main de I'tternel Geometre 
eft empreinte dans la longueur plus ou 
moins grande d'un tendon; alongez- le, rac- 
courciſſez- le, placez-le à la plus legere dif. 
tance, une ligne plus bas; & la grace, & 
le mouvement, & Ja force diſparoiſſent; 
tant la precifion eſt exacte & &tonnante. II 
| eſt dit que la tete ne formera qu'un demi. . 
fo cercle ; que pouvant ſe baiffer à tel degre, 
elle pourra ſe renverſer en-arriere au meme 
point. Je vois les ligamens qui permettent 
tel effort, qui ſe refuſent ſagememt a tel 
autre; & ces hardis ſauteurs, en deployant 
tout le jeu des vertebres, me donnent le 
ſpectacle d'une anatomie vivifice : tous les 
pert font ſaillans a4 mon cell; mais 
quelqu*ttonne que je fois, je ſais en meme 
tems Pattitude qu'ils ne ſauroient franchir. 
Tous les vuides de cette charpente ſont 
remplis d'une maticre molle, ſoutenue elle- 
_ meme par une multitude innombrable de 
charnieres animees, - qui, ſous le nom de 
tendans & de muſcles, contribuent a don- 
ner à chaque partie un mouvement & une 
cirection particulicre, en meme tems qu'ils 
fervent aux mouvemens generaux. La 
circulation propre à chaque objet, quoique 
diſtincte, repond a la circulation univerſelle; 
& le nombre des veines & des ar rteres, par 5 
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0 „ * f 2571 2 ng 8 4 | 
leur variété, ſurpaſſe Vimagination; * 
une 


fimple tunique couvre les veines, 
double tunique enveloppe les artères, & 


dans ces canaux roulent le ſang & la lymphe, 


ſubſtance diſtincte, quoique perpẽtuellement 
melangee. Les fibres, qui ſouvent n'&ga- 


lent pas la groſſeur d'un cheveu, ſont Jes 
cordages tendus de toutes parts, & qui, a 


la moindre volonte, obciſſent & font obcir 


la partie qui leur eſt confite, . . / 


Qui ne trembleroit & la vue de Pextrerme 


petiteſſe & dẽlicateſſe de cette multitude de 
fibres & de vaiſſeaux imperceptibles! & ils 


ſont douẽs encore d'une prodigieuſetlaſticite. 
Voyez ce porte-faix, dont le cou & la tete 
ſont comprimes par un fardeau quatre fois 


plus confiderable que ne peſe ſon corps. II 
marche, & accomplit les 
il refiſte long- tems à cette preſſion effray- 


oix de <quilibrez 


ante, &Vintemperance & les exces cauſent 


plus de ravages dans Ja machine que les 
efforts rEiteres qui domtent les reſiſtances 
_ phyſiques. 3 | 

Organiſations vraiment Etonnantes! La 
ſagacitè d'un Winſlow, pendant une vie 


entière d'homme, n'a pu en découvrir la 


dixièmeè partie; ce corps eſt ſous la main 


lacee du trepas, & fa ſtructure remplit 
'anatomiſte de ſurpriſe & d'admiration. 


Qu'eſt ce done que ce meme corps, lorſqu'il 


eſt anime d'un ſouffle de vie, lorſqu'un 
fluide ſubtil & inconnu donne à toutes ſes 


parties un jeu qui eu fait ſaillir tous les rap - 
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ports, lorſque fon ceil brille d une dolce 
flamme, que la grace accompagne ſon 
_ mouvement,, que le ſourire amene l'ame 
ſur ſes levres, lorſqu- enflamme d'amour, il 
ſe re en au ſein de la profonde volupte? 

ais tandis que, ſurmontant Veffroi 
. .qu'otfre image du trépas, j'ai command: 
à ma plume de tracer ce tableau & d'en 
_ Ecarter les couleurs livides, les heures de la 
nuit s' envolent avec le ſon du timbre; tout 
eſt calme, tout repoſe autour de moi ; les 


Etoiles brillent au firmament, ha terre ex- 


hale un encens ſuave. O nature! ſi d'une 


main tu dẽtruis, tu rẽpares du autre. La 
vie & la mort forment les deux bouts de la 
chaine dont tu embraſſes tous les tres. 


- L'individu meurt, dit ton hiſtorien, & l'el. 
pece ſubſiſte immortelle. En ce moment 


le chaſte hymen & le tendre amour tien- 


nent aſſujettis les cœurs ſenſibles. Je me 


reœjouis des plaifirs que goũtent mes ſem- 
blables. Les tranſports de la jeune amante, 
 Vextaſe de ſon ẽpoux heureux, donnent un 
aſpect riant à cet univers, & effacent les 
traces pales ſur leſquelles mon ceil veſt trop 


. repoſe. 
Amour reparateur, rẽpands la joie & [a 


| vie, le ſentiment & la felicitẽ; ptr la 


race bienfaifante & glorieuie E ces ames 
55 i font Phonneur & les plaiſirs de homme. 
n ce moment peut-Etre, un nouveau Per- 
oleſe eſt congu dans les flancs d'une vive 


Italienne; un nouxeau Newton ſort tira du 
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ſein d'upe chaſte Angloiſe ; ; un Rubens de- 
rd le jour à une modeſte Flamande ; & La. 
Fontaine & Fenelen renaitront A Paris 
pour nous EnOUEALS par une nouvelle lan- 
gue. O nature! apres le genie, n'oublie 
le beautẽ; rends- nous une Heéloiſe, le 
modele des amantes ;. rends- nous un objet 
non moins rare, cette Ninon, qui ſut 0ter à 
Famour ſes épines, & rétablir la nuance de- 
licate & fine qui peut exiſter entre des loix 
aauvages & l'oubli de la decence. O nature! 
rcheve ces Etres .precieux; que Je plaiſir 
 &bauche. Ne laiſſe eghapper que de pareil- 
les ames; & fi dans quelque coin du Nord, 
zu milieu de rudes & Apres climats, quelque 
prince guerrier enfantoit un Charles XII, 
un nouvel Attila, moiſſonne-les dans leur 
fleur; qu' ils tombent; que ces fils de rois, 
avec leurs paſſions brutales, ne viennent 
point troubler l' harmonie & la paix que les 
ſoiences & les beaux-arts commencent. a 
_ xtpandre ſur la face de la terre! Au lieu de 
grandir pour le malheur de l'humanité, 
wenfermes.comme.embrion dans un- hocal, 
ils Fepaiſſent les regards de la curiofits. 
1 aime mieux les voir ainſi, que d'apperce- 
voir leurs tombeaux charges de ces trophees, 
inſtrumens homicides que reverent la foi- 


4 bleſs &.la demence. 
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C ONTRE L'HOMERE 
Traduit en Frangais. 


15 me ſemble que les contes modernes de 
fees valent bien les contes anciens, & ceux y 
1 d' Homere en particulier; que ces divinités plus 
al de l'Iliade qui gliſſent au lieu de marcher, qui W Cen 
montent & deſcendent ſur des nuages, qui fans 
dans les batailles combattent d'une maniers W ©2vr 


> inviſible ſur la tete des guerriers, & nen MW dran 
þ attrapent pas moins quelques coups de lan- D 
i ces qui font couler leur ſang vermeil & WM eu; 
divin, ne font pas de meilleure condition Van! 
; que ces Etres puiſſans qui, la baguette en * d 
1 main, ſe promenent dans l'immenſité des MW den 
5 airs encore plus preſtement que tous les nou 
| ceœleſtes habitans de POlympe. I poc 
1 S'il s'agit du merveilleux & des prodiges fon, 
. d' imagination, la gloire aſſurẽment doit de- deſe 
g - meurer aux contes de fees. Homere fait W den. 
N marcher des trepieds d'or au conſeil des rec 
i 755 dieux, fait parler des chevaux, & c.. Per 
5 Bagatelles! On a mieux imagine que tout her 
t a . 5x. Wa ) 
bi cela. Qui a pu lire le Serpentin werd fans dei 
admirer ſon adreſſe & ſon'tloquence com- te! 
1 parable a celle d' Uliſſe? Il ne faudrott 1 
q plus au monde qu'une academie, pour com- f 
J menter emphatiquement les beautés de ce faſt 
=_ - conte; il pourroit figurer à cots d'Ho- Pal 
_ mere, & cette aſſertion n'auroit plus alors 

1 Fair d'un paradoxe; car on eſt convenu do! 


( 


6 deppeller de ce nom toute verite nouvelle 
NE qui n'a pas encore eu ſon paſſe · port. . 
On parle de la morale de Pfade: mais 
il faut avoir les yeux pen&trans d' Horace 
85 pour la bien voir; car ſon Jupiter, ſa Ju- 
*5 de non, ſa Venus, ſon Mercure, ainſi que ſes 
ceux WF autres dieux toujours en diſcorde, — le 
nites plus ſouvent injuſtes, mal-faiſans, licen- 
qui cieux. Les enchanteurs de nos contes ont 
i W fans contredit plus de dignité dans leur 


* 


ui ntree 
far courroux, de fermetẽ dans les revers & de 
nen grandeur dans leurs bienfaits. : 
lan-. De tels blaſphemes feFont dreſſer les che- 
2 veux à tous les maniaques adorateurs de 


tion Pantiquite. Curieux de raſſembler, de lire 
on & de-comparer une bonne fois les traduc- 
des tions de cette ſuperbe Jliade, fi prönte, 
Jex nous avons eu le malbeur de trouver ce 
pocme ſans plan, ſans enſemble, ſans liai- 
fon, denue d'unité & d'interét, plein de 
deicriptions verbeuſes, abſolument mono- 
tone dans le tour des harangues & dans le 
recit des combats; & ces dieux qui toujours 
perorent dans la meme forme, & tous ces 
heros s' envoyant de longs diſcours avant 
den venir aux covps, & ces repetitions - 
gzernelles pour dire ou qu'il fait jour ou 
qu'il fait nuit, & l' anatomie minutieuſe des 
— genres de bleſſures; tout ce deluge 
faſtidieux nous a fait relẽguer ce poems 
parmi les romans mediocres. | 
On ne voit pas meme la priſe de Troye, 
dont il eſt toujours queſtion ; _ & Putilite 
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réelle de ce long ouvrage tcliappe à la 
Ipéculation, a moins qu'il ne s'agiſſe de 
prouver que la diſcorde des rois entratne des 
ſuites ficheuſes: verite que les peuples 


lentent ſans le ſecours des pottes.' - 


'Nous'poſſedons' vingt romans dans notre 


langue, mieux faits, plus intéreſſans, plus 
remplis de mœurs, de verites & de details 
vrais & touchans, ou du moins qui ont 


parle plus eloquemment à notre ame. 
«C'eit la faute ſans doute des traducteurs. 


Dans la langue grecque, I'Iliade à coup fut 


eſt un poëme admirable, Eronnatit, divin; 
nous n'en doutons pas. II eft ſublime an- 
ciennement parlant : eh bien, que les anci- 


ens reviennent Padmirer avec tous ceux qui 
le naturaliſent grecs; pour nous, il nous a 
pfodigrieuſement'ennuyes en Frangois & en 


Latin, & nous n'avons été ſoutenus dans 
cette lecture que par la curiofite de contem- 


pler les mœurs de ces tems éloignés. Sous 


ce point de vue, on lit une relation Etran- 


gere quiattache & qui a ſon prix comme 


tableau antique. Un tableau de Zeuxis 
qu'on decouvriroit (s'il avoit pu Etre con- 
ſervẽ) ſeroit une choſe tres-curieuſe ; mais 
au fond il pourroit palir-devant la palette 
de Rubens & de Le Sueur. PILE 
Pendant cette lecture, il nous eſt venu 
pluſieurs idees que Pon appreciera” comme 


on le jugera 4 propos. Nous ne nous per- 


ſuaderons jamais que la meme tete ait com- 
poſt Plliade en catier. Cela nous paroit 
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mème impoſſible, & par Vex&cution * 
potine, & par Fhiftorigue du tems. ot 
aura probablement raſſemblé des rap/odies: 


diction qui faute aux veux. 


traduit en Frangzig- 8 197 | 
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faites dans des tems divers. Un rapfode 
plus heureux ou plus habile, femblable a 


un de nos jongleurs, ara gratifiè Homere 


de chants compoſes par plhſieurs; chants 
pars qu'il aura reunis & retouches a ſon 
re. Le lieu de la naiffance d'Homere- eſt 
incertain; Ie fiecle où il vecut Veſt auffi. 
Ce ne fut qu'environ trois cents ans apres 
fa mort qu'on recueillit ſes poëſies. Or 


| en avoit que des ſambeaux. Licurgue, 
dit Plutarque, les raſſembſa Te premier en 


Ale. Qui fait ce qui 3'eſt paſſe danb ce 


hps de tems, tems à demi barbafes! On 


dit qu'Homeère alloit chantant ſes vers 4 


peu · pres comme faiſoient nos 4ardes, Quelle 


apparence qu'il evit compoſe un poëme 
auſſi Etendw, pour n'en réciter dans ſes 


courſes que des lambeaux? Ohantoit. il 
. . a Te *' » 2 * 
Iliade d'une haleine, ou trainòit-il ap: es 


lui une foule de chantres ſubalternes pour ia 
detailler aux paſſans? Voila une contra- 

Nous penſons qu'il y a deux &poques 
bien caraCeriſces dans ce pocme, & qu'il 


n'a pu etre compoſe dans le meme tems, 
Le bouclier d'Achille nous offre la perfec- 
tion des arts & des ſciences, & pour ainſi 


dire le refultat des connoiflances d'un peu: 
ple extremement civiliſe, Les diſcours 


% - A * 
 grofliers, les actions ſanguinaires & brutales 
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des heros d'Illiade, leur table, leur mar- 


| ton 
* mite & leur cuiſine, leur Apreté indigente dir 
pour le moindre gain, tout nous montre tie 
d'un autre c6tE Ventance des ſocietes. Nous pe 
croyons y voir, tantdt le ton d'un potte in- er 
culte & ſauvage, tantot Paccent d'un potte. 87e 
verſe dans les arts meme les plus raffinés. vo 
Les chars ſuperbes aux roues d'or, les chi 
vaſes magnifiques, les tapis de pourpre font le 
contraſte avec des princeſſes qui font la leſ- di 

five & des heros qui font tourner la brocke. 
II nous peint le vieux Neſtor comme le UN 
modele des ſages & le plus reſpectable des & 


heros; & ce ſage n'a d'autres reſſources 
dans fon Eloquence fi vantée, que de dire a 
ſes ſoldats: Mes amis, je pen/e bien qu auen: 
de vous ne woudroit retourner dans 2 patr.e, 
fans avoir couchz aupar vant avec la femme de 
-lque Troyen, Ce motif honteux eſt dans 
2 bouche d'un vieillard inſpire par Mi- 
nerve, la plus chaſte des deefſes. Cet Achil- 
le, dont le courrox majeſtneux punit les 
heros Grecs en laiſſant 'repnſer on bras, 
après avoir pardonne aux cheverx blancs 
de Priam & s etre attendri ſur ce père mal- 
heureux, en ſongeant qu'il a auſſi un pere 
age, vend pour ainſi dire à ce vieillard, qui 
baiſoit ſes mains homicides, le corps de ſon 
fils Hector, en acceptant lachemeat les pre- 
ſens qui lui ſont apportes. Ce fils de The- 
tis, ce demi-dieu, dont la noble valgur a 
dedaigne de repandre un ſang vulgaire, 
egorge froidement douze Troyens ſur la 
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 traduit'en Franco. I 98 
8 tombe de Patrocle; & l'on n' oſe approfon- 
te dir le principe de ſa douleur & de fon ami- 
re tie. Il ne ſert enfin la patrie que pour ven- 
us ger la mort de Patrocle. Agamemnon, auſſi 
a eroce, tue de ſa. propre main Adi aſte qui 
te $etoit- rendu a Ménc las; & celui- ci ayant 
s. voulu Pepargner, eſſuie les reproches de ce 
= chef ſuperbe, que l'on repreſente comme 
t le modele de l'heroiſme. Pes choſes aufſi 
— diſparates n' ont pu ſortir de la meme tete. 
5 Comment concilier enfuite tel moment 


e od Homere adore de bonne foi ſes dieux, 
$ & tel autre ow il les raille? Croyoit-il a la. 
$ Junon qu'il enflamme d'une jaloufe & cë- 
4 ſte colè re, au Jupiter qui cbranle POlympe 
7 du mouvement de ſes ſourcils, tandis qu'il 
, fe moque de Vulcain le boiteux? Ce dieu 
malendontreux a recu de ſon pere brutal & 
inhumain un fi terrible coup de pitd dans 
k hanche, qu'il en eſt demeure eftropie 
pour le reſte de ſes jours Eternels. ' Ainſi 
Homere tour-à-tour adore & mepriſe ſes 
dieux; & au lieu d'Glever Vimagination 
de Phomme,. dont il étoit le maitre par ſan 
art, i] ſuit les plus hautes extravagances du 
paganiſme, sil n'en eft pas toute fois le 
principal. inſtituteur. | 
Ne'avoit-il regu cette doſe de gente & le 
rare talent des vers, que pour canſacrer 
le ridicule” des opinions -vulgaizes? Un 
grand homme ne s'occupe- t-il pas plutot a 
deétruire l'erreur? A- t- il crẽẽ cette mytho- 
logie burleſque, ou étoit- il lui- mème dans 
illuſion? Son ton en gértral nous pa: ot 
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8 grave & ſerieux; & dans cet amas de folies, 
Ton $'ttonne de la maniere dont il ravale 
Videe ſublime de la divinite, dans un tems, 


od Orphee a tract cette belle hymne, dont 
nous admirons encore les fragmens. Aufi 


Platon dit-il formellement qu*Homere &toit 
dans le Tartare pour avoir mal parlé des 


_dieux. © | 


Quoi, ce pretendu genie, devant lequel 


tous les ſiècles ſe ſont proſternes, fut dans 


Vimpuiſſance de s' lever à quelque choſe de 


plus noble, de plus parfait que les fictions 


regues! Ill a encore ajoute au ridicule de 


celles qui Ctoient en vogue. Le majeſtueux 


Jupiter bat ſa femme & la careſſe; & le tiſſu 


groſſier des fables plus impertinentes n'e- 
tale dans le 3 Olympe que des paſſi- 


ons viles & defordonntes. Homere a abuſe 
Probablement de la mythologie  patenne ; 
& quand il Pauroit ſuivie a la lettre, il ſeroit 
encore coupable, parce que Phomme vrai - 
ment fait pour parler aux nations, doit diſ- 


fiper les tenebres trop épaiſſes, & dreſſer 


fon poëme ſur un plan philoſophique, or- 
dinairement adopte du reſte du genre hu- 
main. Il ſuit le flambeau lumineux qui 
fait diſparoitre les menſonges, des qu'il eſt 


dffert par les mains du genie; mais le chan- 


tre ou le fabricateur de ces extravagans 
ee n'a pu ſeul les imaginer & atri - 
buer a ſes dieux tant de contradictions ma- 
nifeſtes. II a fallu pluſieurs tètes humaines 
pour le complement de tant de ſottiſes, 


_ 


* 
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* pour achever l'edifice de ce ſyſteme confus, 
le dans lequel il eſt impoſliBle de ne pas de- 
„ couvrir les traces & le mélange de pluficurs 
It cCORNeS3% =; we TIMED? St 17 
u On s' accorde afſez gẽnẽralement à recon- 
it noitre pluſieurs chantres de la guerre de 
'S Troye, entrepriſe pour Penlevement d'une 

| femme; & les femmes nEanmoins dans ce 
_tems-la-Etoient des eſclaves toujours ſacri-— 
8 fices a l'intérét publie: témoin Iphigenie 
e immolèe, quoique fille du general. Com- 
s me on ne tenoit pas regiſtre de tous les chan - 
e tres, & que le Journal des Savans n'exiſtoit 
c pas alors, le nom d'un ſeul chantre ou 
U poëte aura englouti les autres, a peu pres 
8 comme le nom d'Hercule-prevalut, Jorſ- © 
5 qu'on lu attribua les travaux des grands 
5 hommes ſes devanciers & ſes contempo-— 
; rains. Ce poëme ayant paſle par l'ẽpreuve 
t de pluſieurs fiecles, aura recu des modifiea- 
5 tions qui nous paroiſſent palpables; & qui 
5 atteſtent viſiblement pluſieurs mains. Tan- 
f tot il eſt vif, rapide, comme dans le qua- 

trieme livre; tantot long, diffus, trainant; 

ici, le meme refrein ſe fait ſentir; là, c'eſt 
| une autre chüte uniforme. Il y a des vers 
. repetes, qui atteſtent les jointures du ré- 
5 dacteur. a | 


L'enlevement d' Hélene prouve d'ailleurs 
quels ᷑toient ces rois de la guerre de Troye, 
ainſi que Veſpece de la garde du roi des 
Moloffes. - Le bon Priam n'Gtoit, ſelon 
toute apparence, qu une eſpèce de baron; 
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& depuis imagination en à fait un roi 
opulent & ſuperbe. Mais ce qui eſt tres- 


important à remarquer, c'eſt que les mœurs 
du poëme contredifent à chaque vers le 
genie deſcripteur du poste, & que les arts 
font perptituellement oppoſcs. aux uſages. 
Croira-t-on jamais que ce beau bouchier 
d' Achille, d'un travail exqutis, où le ſyſ- 


teme aſtronomique ſe trouvoit ft mierveil- 


lenſement grave, ait «te en butte a l'atteinte 
des fleches? Qui ne voit ici un cadre 


forme tout expres pour y enchaſſer les de- 


couvertes recentes.! & qui n'eſt tents de 


regarder ce morceau comme une interpo- 
lation? Nous croyons y appercevoir diſ- 
tinctement ce qu'on voit encore parmi 


nous, un poëte venu apres les autres, qui 
prenant le premier venu pour ſon heros . 
(Thezſee par exemple) le couvrira d'or & 
d argent comme a fait notre Racine, tail- 
leur a la frangoiſe de tous les rois anciens), 


tandis que TFheſee n'ẽtoit au fond qu'un 
pa uvre chevalier errant, lequel n'avoit regu 


de ſon pere qu'une '&pee-& une paire de 


ſouliers cachẽs ſous une groſſe pierre qu'il 
de voit prẽalablement ſoulever avant d'avoir 
ce precieux * & qui ſe ſervait de 
cette epee, en guile 

couper les viandes, c*eſt-a-dire un gros 
'bazuf propremen 
& dernier ſervice. | 
Ainſi, tous ces ornamens prodigucs dans 


/ 


de couteau, pour de- 


t mis en quatre, premier 


IAliade, & qui atteſtent une eſptce de tra - 


K 


17 ov 


aw 


fradvit en Fran poſe. Wo 


£ auen, font voir un melange d'images 


ſterieures, unies à des images antiques. 


Le fonds n'eſt pas deguiſe,” On y recon- 


noit lempreinte du caractèere & des cou- 


tumes ſous les couches, pour ainſi die 
_ &trangeres, qui n' ont pu ancantirles veſiiges 
d'une prẽcẽdente generation. ; 


Ce poëme aura donc te compoſe dn 
zotalite, ou en partie, dans les tems obſcurs 
K rofliers ou vivoit Theſce : depuis, il aura 


 && remanié on plutot refait dans les tems 


de la Grece eclairég. Cela eſt plauſible. 

Theſce & Gcdcon ẽtoient preſque contem- 
porains. Tout était diviſe alors en petites 
peuplades, en petits rois, en petits Etats. 
Tout nous peint l'homme, à cette Epoque, 
preſque dans l'etat de nature; & rien ne neus 


montre cette ſplendeur du roy aume de Priam, 


cette majeſte d' Agamemnon roi des rois, 
ces flottes ſuperbes, ces richeſſes accumulees, 
ces palais de marbre, ces arts enfin qui n'ex- 


iſtolent pas, &c. Eſchine cite des vers 
grecs d'Homere, comme tires de I'Lliade, | 
& ces vers ne ſe trouvent plus dans le texte 


que nous poſſedons : preuve certaine que le 
texte a &te change, murile, alters, corrige.. 
Ajoutez la diverſite des dialectes, reconnue 


de tous ceux qui entendent la langue. 


2.8 Xante, cans Homere, eſt un fleuve 


rapide qui entraine dans ſes eaux majeſtueu- 


ſes, & les caſques, & les cuiraſſes, & les 
armures des heros. - Faites le voyage: vous 
trouverez un petit ruiſſeau deſſechẽ, que 
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88 ; | 2 : : 5 xj * » . | 
vous enjamberez comme fit Ciſar en le 
cCherchant, ainſi que Va fi: bien exprimè un 


- potte moderne 


1 * f % 6 & 5 b 8 
Et ſans L apperce voix, il a pale le Xante,” | 


Les palais de Priam étoient fans doute 2 
Puniffon de ce fleuve fi vante, & la deſcrip-. 


tion de ces arts ſomptueux eſt viſiblement 
empruntẽe, ou d'un peuple voiſin qui eſt de. 
meurẽ inconnu pour nous, ou des tems poſte- 
rieurs, ce qui eſt plus vraiſemblable encore. 

Il y a ſans doute quelques images grandes, 
fortes & majeſtueuſes dans ce poeme :, mais 
les dieux gatent tout; la bravoure & le 
courage $'*cclipfent' ſous la preſence inutile 
& fatigante de ces perpttuels moteurs, ſem- 
blables aux machines de nos operas. Les 
heros ne ſont plus que des automates guer- 
riers, qui n'ont ni bras, ni volonte. Hec4 
tor fuit à pied devant Achille, au moins 
pendant trois lieues, preſſe qu'il eſt par 
Paſcendant d'une divinite ennemie; il fe 
retourne comme une marionnette, lorſque 
par la protection d'une autre déeſſe il ſe 
voit deux contre un. La colere d' Achille 
eſt une colère oiſive, impuiſſante, deraiſon- 
nable; il boude neuf ans dans ſa tente: 
voila ſes armes. Neuf ans d'oiſiveté a 
cauſe de Penlevement de Briſeis; c'eſt bien 
employer ſon tems, pour un heros iſſu d'une 
-* d&eſſe ! Sa vengeance muette n'entreprend 
rien, & c'eſt encore plus ſon opiniatretc 
Aue ſa valeur qu'on a voulu ctltbrer. 
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"Enfin aucun modeèle de vertus dans ce 
long roman. Des combats, & puis encore 
des combats ; des afſemblees de dieux qui ne 
terminent rien, & puis encore desafſemblees. 
Une ſupputation de toutes les plaies, une 
longue liſte des morts & des bleſſes, une 
fidelle momenclature de gencalogies, une 
indifference caraeriſee pour Veffufion du 


contemplantle carnage: voila ce quidomine: 
le pardon genereux, I'humanite, la bienfai- 


* 


ſang humain, & des divinites animant & 


des, WW fance defintereſſte y ſont des qualites en- 
mais tierement meconnues. On voit des bras ſou- 
& le ples, nerveux, robuſtes, ſoulevant des quar- 
utile tiers de rochers, & des ames Etroites, dures, 
ſem- ſanguinaires, qui ne ſavent reprimer ni la 

Les vengeance, ni Porgueil, ni Pavidite, fe diſ- 
er- utant un miſcrable butin, comme le fai- 
Hec4 | foient les compagnons de guerre de Clovis. 
1010s Quand la fleche a ſifflè, a perce le boucher 

\- a « 

par & la cuiraſſe, un autre arc ſe detend, ſiffle 
il fe 4 ſon tour, & une divinite ne manque pas 
ſque de voler avec le javelot, & de l' ẽmouſſer ou 
ii ſe de Paiguiſer d'une main ceéleſte, ſelon le 


hille deſoin. 

iſon. Tous les peuples de la terre d'ailleurs ont 
eu de ces images; elles appartiennent en- 
core plus aux peuples barbares qu' aux peu- 


bien * polices. La poëſie des hommes du 
{une Nord a le plus grand rapport avec le fonds 
rend NF de cette poëſie q' Homere, qui Ebranle tout 
trett le ciel a fes Boh des mouvemens d'un ſim- 


ple mortel. On a fait d'Homere un genie 
tant; & s'il ne s'agit que d'entaſſer des 
„„ | 


-- 
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. figures hyperboliques & de faire danſer le 
terre & les cieux à chaque coup de lance 
que ſe donnent des combattans, nous con- 


viendrons que cela parle beaucoup à Vim- 


- aginatiqn enfantine des hommes. Les com- 


hats ſont du. reſſort des heros; mais c'eſt le 
potte qui en fait des harangueurs impity- 

ables, & qui fait deſcendre a propos de 
rien tous les dieux de l'Olympe. Dans les 
pockhes erſes, on ne voit auſſi que des dieux 
qui peuplent les arbres, les rochers & le 
Aefert des rivages. Toutes les comparaiſons 
ſont tirces du pin ſourcilleux, de la couleur 
verdatre des mers, des nuages qui flottent, 
&c. Mais il n'y a pas, dans tout Homere, 
une ſeule harangue auſſi ſublime que celle 
qe ce Logan, chef d'une horde ſauvage de 
PAmerique, Nos maitres peut- tie en 
Eloquence, ſans got, fans dictionnaire & 
ſans académie, ſont encore caches dans les 
forets du Nouveau-Monde. 


83 


Reſumons. Cet amas de fables qui pou- 


voient convenir aux Grecs, cette mytho- 
logie impénétrable dont ils ſentoient ap- 
paremment toutes les fineſſes, n'eſt point 
faite pour produire parmi nous le meme 
enthouſiaſme. Tous ces proneurs fana- 
tiques ont été des charlatans, ou dupes de 

leurs propres preſtiges, ou qui ont voulu 
relever le frele merite d'entendre une langue 
mort & preſqu'inutile, ou qui voulant tou- 
jours admirer, n' ont jamais ſu comparer 


entr'eux les Ecrivains. Que le Taſſe eſt 


' 


hien ] 
& av 
melai 
de ſo 
ligiot 

Or 


zami 
de ſe 


ou m 


les t. 
Paute 
d'or 
& ſi 
neur: 
comn 
les ye 
ſtitio 
autre 
que 
elle e 
ne pe 
0 
le de 
contt 
ſaires 
la m 
Pind 
duct. 
En fi 
med 
tells; 
doth 


PE * 


: K 


? 


tradiuit en Francois. 2 


1141 


& avec quel art il 
melanger ſes couleurs & unir le metĩ᷑veilleuæ 
&fon tems aux verites auguſtes de fa re- 

U on! . [ISIS * i 2 0 
On nous dira: Mais voyez la foule des 
admirateurs. Mais qui ne fait qu'à faiſon 
de ſon antiquĩitł un tel livre obtient plus 


dien plus egal, plus 2 & plus vane! 


ou moins de faveur? Les'commentateurs & 


les traduCtents ſurviennent, s'aſſimilent 1 
Pauteur original, & par un fentiment 
dorgueil, dont les exemples ſont fi riſihles 
x ſi nombreux, croienf partager les hon- 
neurs rendus à l'ouvrage qu' ils ont defigure. 
Parlez de l'illuſtre Molière devant ſon 
commentateur : vous verrez celui- ei baiſſer 
les yeux & rougir de modeſtie. La ſuper- 
ſition litteraire, afſſez ſemblable a une 
autre, admire ſans choix & ſans meſure ce 
que dans Venfance on lui a dit d'admirer'; - 
elle eſt plus commune aujourd'hui que Pon 
ne = E. . . 
n a veu les exces de Mad. Dacier dans 
le dernier fiecle,, & ſa pedanteſque fureur 
contre le bonſens philoſophique de ſes adver- 
laires. ' Elle pleoroit' encore il y a cent ans 
la mort de Pindare, & elle n'entendoit ni 
Pindare ni Homere ; tenoin fa prolixe tra- 
duction, od tout feu poëtique eſt éteint. 
Enfin on a vu un Serenus Sammonicis, 
médecin & precepteur du jeune Gordien, 
tellement enthouſiaſte d' Homeère, qu'il 
donnꝭit publiquement, pour la gueriſon de 


* * 


ait graduer Vinteret, * 


* 
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la fievre, quarte, application 5 la tete du 
quatrieme livre de I'Lhade, attendu la cha- < 
leur de l' action quĩ re l dans ce livre, & d 
qui <toit capable, diſoit-il, de guerir en 1 4 
fondant les humeurs. On rira de Serenus; ; 
mais ne faut-1l pas rire de meme de celui 
qui trouve dans Homere Vaſſemblage du q 
politique, du naturaliſte, du moraliſte, à t 
peu pres comme d'autres enthouſiaſtes ont 0 
voulu trouver la trinité dans Platon? N 
_ L'hiſtoire. des prejuges litteraires ne ſeroit * 
ni moins amuſante, ni moins Etendue, ni K 
moins curieuſe, que celle des erreurs poli- 


tiques; & la liſte des admirateurs ſur parole f 
eſt immenſe, car elle eſt tout auſſi nom- p 
breuſe que celle des ſots. 7 
Quant à l'Odyſſee, on l'on voit une na. 12 
ture plus douce, des peintures naives, une 1 
conduite plus ſimple & mEnagee avec plus 4 
dinteret, jamais le touchant auteur de ce d 
pogme n'a ẽtẽ celui de la bruyant Iliade. le 
C'eſt comme ſi Von rafſembloit un jour | 
Oſſian & Geſſner, & qu'on vint nous dire "4 
alors que ce fut le meme homme. I 
. Ce n'eſt pas qu'il ne ſe trouve auſſi dans * 
I'Odyſſte de ces contes à dormir . debout, "gh 
qui appartiennent à tous les tems barbares, b 
ſait- que ce ſoient d'anciennes traditions b. 
défigure bes, ou de nouvelles creations éma- gi 
nßes d'imaginations bizarres. Toutes ces = 
fables groteſques echappent à la fange des fe 
ſiecles pour circuler juſques chez les nations tc 


policees ; os que le Ls portigns 


e * 
b 7 . 7 
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du Samuſe quelque fois, en riant, à les decoret 

la- ſoit pour plaire au peuple, ſoit par neceffite 

& die ſuivre les rites anciens & * conſacres. 
en Telle fable proſpere, telle autre s'anéantit, 

8 à peu pres comme tel beau ſujet de tragedie, _ 
lui qui na pas encore été traite parmi nous, 
au tandis que d'autres moins heureux ont 

14 trouvẽ un Racine pour les faire voguer en- 

m core quelques fiecles ſous la livree nationale. 
Nous pourrions mettre en parallele Poli- 
alt pheme & la Barbe-bleue, Circe'& Meluſine, 

"_ Ajax & Pierre de Provence; &c. Mais nous 
li- gardons pour nous cëtte grave diſſertation. 
ole f. y auroit de Pirreligion' a ne point ſe 

M- proſterner devant un poëme admire depuis 


* 


trois mille ans, que cent ſoixante*'perſonnes 
environ dans I Europe ſavent lire dans fa 
langue, & que tant de profeſſeurs montes 
dans leurs chaires & vetus de leur robe 
doctorale ont declare ſublime par- devant 

„ , TITLE ED 
Seulement nous interrogerons ici la con- 
ſcience de ceux qui nous' liront, & nous 
leur demande rons d'abord s'ils ont lu Ho- 
mere en original, s'ils Pont lu tout entier, 
s'ils l'ont lu ſans ennui, s'ils Pont lu avec 
beaucoup de plaiffr : & ceux qui ſeront de 
bonne foi avoueront, à ce que nous ima- 
giuons, qu'Homere n'a que quelques mor- 
ceaux 1ſoles, que ſes ſommeils font longs & 
 frequens, & que malgre ſes quinze cents 
dommentate urs & traducteurs, il eſt'mond- 
BE „ . | T 3 jon tg . 
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tone, verbeux & deſeripteur. juſqu'a la 


fatiete.. - 


* 


jue beaucoup de gens reſemblent a ce gen- 

filhomme Napolitain, qui tira quatorze fais 
L'epẽe pour prouver que l' Arioſte Etoit le 
en mourant d'un eoup d'cpee, ne Lavoir 
Jamais Ju. | 


Dans. trent fiecles peut-Etre, apres | 


deſtruction de. nos arts, de nos livres & du 
Journal de Bouillon, tel roman de nos jours, 
peu lu op dedaigne, thappant a la ruine 
univerſelle, obtiendra les honneurs de la 


ſublimité; & le peuple des commentateurs, 


bouche beante, y trouvera toutes les beautés 


poſſibles: le premier ſavant appliquera 


| ouvrage au nam qui aura ſurnage,- & Von 
Ecrira peut- etre en pluſieurs volumes la vie 


d'un pauvre auteur qui aura eu peine a ob- 
tenir quelques pages dans le nẽcrologe mo- 
derne. Qui fait -meme fi l'on n'ira pas 


juſqu'a confondre le commentateur & 
l'auteur, & ſi Lon n'attribuera pas, par 
exemple, a M. Bret les comédies de Mo- 
lière? car enfin ſon nom ſe trouve lie a 
jamais aux æuvres de l'auteur du Miſantrope. 
Le quiproquo pourroit fort bien arriver. 


Dans telle academie future, lituce dans un 
coin de 'Amerique ſeptentrionale, quelqu' 


academicien Erugit, s il en fut, affirmera 


Quand nous faiſons cette interrogation a 
la conſcience intime de nos lecteurs, c'eſt 


Q 


premier potte du monde, & qui convint, 


. = kMmTO'S nere 
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peut · etre, en langue qu'aſſurement nous ne 
devinons point, que M. Bret a fait dans le 
dix-huitieme ſiècle le Tartuſſe & la gazette 9 


de France. 


En attendant, 3 admire qui voudra, ou 
gui pourra, les perſonnages de L'Iliade: 


— 2 


** 


Comme les traductions noùs ont fait bailler, 


& qu'on ne diſpute” point contre Pennut, 
nous ſommes autoriſes a pronancer pour 
nous, que nous ne ſentons rien dagreable 


quand nous liſons Homere 'traduit. Le 


ſentiment de chaque homme eft à lui & in- 
dependant. Ce divin, Homere nous ennuie. 
Nous ſentons des ouvrages modernes 
comme les juges par excellence du beau & 
du parfait ſentent l'Iliade. Nous ne 
ſommes pas juges des plaifirs d' autruĩ: mais. 
notre Homere a nous ſera Richardſon; 
notre Theocrite, Geſſner; notre "Theo- 


phraſte, Fielding; & nous gemirons de 


voir des academies pucriles, des admirateurs 
par echo, des commentateurs Eenergumenes 
proclamer aveugelement cette langue 
grecque, qui. bd fi petit nombre 
d'ouvrages, encore inutiles pour la plupart; 
tandis qu'au milieu de cette impuiſſante & 


ſterile curioſitè nous oublions les images, 
les tableaux, es idées vraiment utiles & 


grandes, les livres moraux & politiques qui 
nous environnent, & qui, faits pour nous 
parler ᷑loquemment, nous trouvent preſquꝰ 
uſenſibles à meſure qu'il nous importeroit 
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davantage de les approfondir & de les con · 


* x us * 4 | . 
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vpoitre. <q 
Qu'il vienne du moins un traducteur 
propee à nous faire gouter PFlliade! 
'Homere anglois, de Pope, de Paveu de 
bien des gens, eſt ſupericur a L'Homere 
grec; parce que Pope a fait, pour ainfi 


dire, un poëme neuf, par Jes tournures 


originales qu'il a données aux details, en 
corrigeant leur exceſſive longueur, & par 
une multitude d'alluſions fines & delicates 

'il a ſu creer; graces à l'énergie, la 


Iiberts & la ſoupleſſe audacieuſe de ſa lan- 


Suge: :- * 


Roman pour roman, jaime done mieux 


lire un roman moderne que le vieux roman 
peut Etre admirable dans ſa langue, d'accord; 
mais en frangois, ſoit en proſe, ſoit en vers, 
il m'a beaucoup deplu. PTB 

Tout potme Epique doit commencer, 


de Vlliade, qui. me paroft faſtidieux. I 


comme on le fait, par ces mots, Fe chante. 


Un conte reſſemble tort à un potme epique; 


or voici le commencement d'un conte qui me 


revient en mẽmoiĩire: a. 


11 croit une fois un roi & une reine; le roi 
g'appelloit Petaut, c'Ctoit un fort Joni Homme, un 


per: bruſque, Pun eſprit fimpie, & le meilleur 
roi qu'il y eũt au monde. . Ici faiſons un peu 


Je commentateur homerique. Que ce 
dend eſt fimple, Energique, précis, lumi- 
neux 


! Voila un caractere deſſinè dans les 
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oy 
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meme n'a pas mieux dit. Comparons. 


In/pirez-moi, ddeſe & vous, muſe immor telle, 


chantes; la coltre d Achille & cette hainè inex - 
21 * F4 - 1 7 2 > * 14 "4 f : A 
orale qui fit perir tant de jeunes heres, © gui 


© 4 


4 


liora leurs membres dtchires : Ye 7 Faim 87/78 a 


avides vautours. II y a plus de ſimplicite 


C34 ©3403 


& de verite. © 


Pourquoi Homere ſe dit-il inſpire par 
une muſe ?* Qu'eſt-ce qu'une muſe ? Neſt-" 


il pas conſtant que c'&tot lui: meme qui tra- 


B 


ſous la diftee d'un etre imaginaire? Com- 


ment cette muſe eſt-elle immortelle ? Pour- 
quot chanter la colere & la haine? 8 


Nous pourtions pourſuivre ainft l' examen 


de la divine Iliade, pour peu que cela plüt 
x quelqu'un de ribs lecteurs, fatigue d'en- 


tendre parler inceſſamment de cet ancien 


4 — 


juger. 


Do 1 8 G 8 


Prononce par M. pour ſa reception 27 Aca- 
*  demide de. (r) 


UEL honneur pour moi, meſſieurs, 


d'etre admis dans cet arcopage littEraire qui 


2 


dans le debut'du conte, il y a plus de grace 
* 27 - p fo 2 "4 Sy Pe > ts 


 vailloit ſes vers? Paprquoi paroitre Ecrire_ 


* 
- 


+ 
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potte, & de ne pouvoir ni le lire, ni le 


* 7. . — . > 
T 
* # — 

* a * 


premières lignes. Le vieux. chantre luj- 


— 


(1) Ce badinage eſt d'un homme qui n'a voulu que 


* 3 * 


rire, & non bleſſer aucun académicien. 
19. © 43 nie 1 4 0 „ k 
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parle peu, &crit encore moins, mais qui 
penſe beaucoup! Combien il eſt au- deſſus 


des académies de Paris, dont les produc- 
tions annuelles rempliſſent d' enormes vo- 


lumes! Au Louvre on écrit; on. reflechit 
dans votre Lycee. Autrefois la province 


aſſure que la capitale commence à ſuivre 


_ Celyi de la province, & qu'elle a ſenti que 


Ia plus grande gloire d'un academicien 


eſt de penſer dans un fauteuil deux fois la 


ſemaine apres diner. Qu'il eſt glorieux 
pour vous, meſſieurs, de voir ces fières aca- 


d<=mies, qui avoient dedaigne la votre, la 
prendre aujourd'hui pour modele ! Mais 
à propos de modele, comment pourrai-je 


Egaler jamais le grande homme à qui je ſuc- 


cede ? (Li Porateur Sarrita un moment pour. 


recevoir les juſtes eloges que meritoit cette beur- 
uſe trenſition.) Ah! fi je ne puis Fegaler, 
Je tache:ai du moins 4 m'aſſocier a ſa gloire, 
en vous tragant un tableau de fa vie. 

Ne vous attendez point a entendre des 


r&cits de batailles. II dedaigna la gloire 


des armes. Ne cherchez point dans ſon 


_ hiftoire les foins orgueilleux d'un magiſtrat 


qui veut interpreter ou changer les loix, & 
faire une revolution dans fa patrie. Il fou- 
la aux pieds les grandeurs de la terre; & 


orſqu'on voulut le nommer officier muni- 
cipal, il rejeta cette offre, non pas avec 


cette feinte modeſtie qu affectoiĩt Ceſar lòrſ- 


qu' Antoine lui offroit la courohne, mais 


ſuivoit Pexemple de la capitale; mais on 


* Diſceurr.. (mt 
avec une franchiſe decidee & vraiment 

BW philoſophique. Je 1 entends rien d toutes cer 
afatres- la, dit- il. Que ce peu de mots ren- 


of ferment de ſens! Tout ce qu*ont dit les 
| philoſophes Grecs & Romains ſur les em- 
: barras inſeparables des honneurs, ne ſe 
A trouve-t - il pas renfermẽ dans cette reponſe 
a {imple & laconique ? Tous les gens de gout 
4 la prefereront. ſans doute a ces vers pom. 
; peux de Racine: Zo 
1 3 . i x W 85 

c Heureux qui, fatisfait de fon humble fortune, 
Er Vit dans l'ẽ tat obſcur on les dieux Iont cache ! 

t 5 * | 

A ; N'allez pas non plus m- impoſer la thehe 
E de vous donner des analyſes de ſes ouvra- 
5 ges. Sa modeſtie m'en a diſpenſe; 11 Etoit: 
2 dien Elojgne du faſte.de tant d'ecrivains qui 
| publient Je fruit de leurs veilles, & dont le 
4 but eſt moins d'inſtruire Punivers que d'en 
2 etre admiréẽs. Perſonne ne doute; meſ- 
A fieurs, que s'il efit voulu prendre la plume, 
5 1 n'eüt efface Racine, Fenelon, Voltaire, 
£ & nos plus grands hommes. II le diſoit 
2 lui- meme avec cette ingenuite que vous lui 
wy connoifliez ; mais, aſoutoit-il, la gloire 
c: viendroit me chercher: je ſuis homme, je 
ſuis foible, & quelques mouvemens d'or- 
. gueil pourroient alterer le calme de mon 
I ame. Ecrivez, lui diſoit quelqu'un; mais 
E gardez bl' anonyme. On me reconnoſtroit 


18 toujours, repondit-il ; & le cri de la renom- 


» 
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mẽe viendroit troubler ce ſilence qui regne 
dans ma retraite. Ill Etoit fi imperturbable 
dans ce ſyſteme, que lorſqu'il fut admis 
- parmi vous, vous fütes forces de le diſpen- 
ſer du diſcours ordinaire; exception fai e 
pour lui ſeul, & qui prouye autant votre 
modeſtie que la ſienne, puiſque dans ce dif- 
cours il n'auroit pu s'ecarter de Puſage regu 
& de vous louer & de fe; lover lui-meme, 
Il fut grand, parce qu'il dedaigna la gran- 
deur. Il eut des. talens, parce qu'il eut 
ſoin de les cacher. Il fut penſeur profond, 
parce qu'il renferma toujours. ſes penſces 
en - dedans de lui-meme. Sa mere nous aſſure 
due, trois jours avant de lui donner leétre, 
elle eut trois ſonges ou elle vit trois cou- 
ronnes de laurier, qui furent placces fur la 
tete de ſon enfant, par trois muſes qui J'al. 
laitoient tour-à-tour. Je ſais bien que Its 
--» academiciens de Paris rejeteront ce fait au 
rang des fables, parce que leurs meres n'ont 
point eu de pareils ſonges avant de les met- 
tre au monde, Mais ce que le ciel ne per. 
met pas pour des hommes yulgaires, il le 
permet en faveur des grands hommes. 
On Venvoya de bonne heure au college. 
Ici Thiſtòire de ſa vie offre des obſcuritcs, 
X fait naitre un probleme que je vais re- 
ſoudre. Les uns pretendent qu'il brill 
dans ies claſſes; les autres, qu'il y fut tou- 
jours place au dernier fang. Si la pre. 
miere tradition eſt yraie,.c'e{t que ſes talen: 
extraordinaires ſe deyeloppoient deja. 8 
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| eſt 1a feconde qu'il favt adopter, een 
wi dedaignoit' la gloire ſcola ige, ou 


que la nature vouloĩt mürir ce fruit avant 


meme qu'on en ſoupgonnit le germe. Au 
reſte, Pak ſu qu'il avoit fait une ẽtude pro- 
fonde de la ſyntaxe, & qu'il avoit dedaignẽ 
les mathEmatiques, Vaſtronomie, la phy- 
fique, la morale & toutes ces ſciences vagues 
ui forment peu 'eſprit & le cur. Au 
forte du college, ſa mere lui ordonna de 
choifir un Etat : aucun ne lui plut. Que 
veux- tu donc faire? lui dit-elle, Je veux 
penſer, 5 le jeune philoſophe. Eh 
bien, * e! reprit cette femme illuſtre, le 
nie e 7 aa En effet, il penſa toute 

a vie. II lifoit parce qu'il y a peu de 
dons livres; & vers qu'il liſoit les 
meilleurs, il $'endormoit, parce qu'il ſen- 
toit combien il ẽtoit ſupẽrieur. aux auteurs 
meme qui faiſoient ſes delices. Les 1 0 
gryphes des journaux Etoient ſa lecture fa- 
vorite. Combien de fois Vavez-vous vu, 
meſſieurs, nouvel Oedipe, chercher le mot 
Tun logagryphe avec une inquiẽtude inex- 
primable, fe battre le front, s' arracher Jes 
cheveux, & donner tous les ſignes du deſ- 
eſpoir, lorſqu'i] ne pouvoit le trouver! C'eſt 
la ſeule circonſtance de ſa vie, od ſon 
4 * & ſon courage fe ſoient dementis, 
Mais Jorſqu'il rencontroit ce mot precieux, 
comme la joie rayonnoit ſur ſon viſage! 
Non, celle d'un roi qui vient d'etre pro- 

clamé n'a rien de fi grand & de ſi majeſ- 

Tame J. | . 75 
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tueux. Je dois à ſa gloire de dire ici, qu'un 
jour il me la ſacrifia toute entière. Je cher. 


ehais le mot d'un logogryphe; il le trouva, 


vint me le dire 3.Forcille, me permit de 
men faire honneur, & ne revela jamais ce 
ſecret ;: bien, different de ces auteurs indiſ- 
crets, qui ne pretent leur plume, 2 leurs 
amis, que pour reclamer deux jours apres 
les ouyrages qu'ils leur ont donnes..... 


Enfin, meſſieurs, familier avec le peuple, 


il s humaniſoit avec lui, ſe mettoit. à ſa por- 
tee ſans efforts, & preaoit fi bien le lan- 
$880 du plus ſample bourgeos,, qu'on elit 
dit que ce langage lui Etoit naturel. Con- 
vive agreable, I'appctit avec lequel il man- 
geoit en donnoit aux autres. Rappellez- 
vous, meſſieurs, ce ſuperbe repas qu'il 


vous donna le jour da ſa reception, cette 
ſoupe ſucculente, ces petits pates d'un gout! 
ces... Mais je m'apper ois, meſſteurs, que 


je redouble les regrets que vous a cauſe ſa 


perte, & je m'arrete avec vous pour pleurer 
cet homme Etonnant, qui donnoit d'excel- 
lens diners & qui n'exigeoit pas qu'on les 
lui rendit. La douleur m'étouffe la voix, 


& je ne me ſens plus la force de lire cette 
phraſe e je finis. Je me ſuis pro- 
poſe ce grand homme pour modele, & je 
Jens qu'en faiſant ce diſcours j'ai manque a 


la loi qu'il s'ẽtoit faite à lui-meme de ne 


jamais Ecrire ; mais c'eſt la ſeule fois que je 
m'ecarterai de ſes traces, & dans toute le 
reſte dema vie je vous promets, ainſi qu'au 


wo a. 2. = Q_ 828 1 i 


wun 
ther. 


uva, 


t de 
IS. ce 
ndif. 
Jeurs 
pres 


uple, 


Or- 
, 4 
Wil: 
on- 
nan- 
llez- 


qu'il 


cette | 
out ! 


que 


ſe ſa 
urer 
ccel- 
| les 
Oix, 


ette 
pro- 
X je 
Ie 4 


Ne / 


e je 
e le 
au 


LOS 


4 8 ; - 
99 - * 20 of LY — 


. 2 . y DN 42 nes 
5 Jt un Ami. : 219 


| public; ic, &'#tre'ſon fidelle imitatciir; .. Deux 


_ encore, meſſieurs, avant de nous ſ6. 
On wa trouve dans les papiers de 
nag homme que les Jeux premiers vers 
dun madrigal ; il fit le premier il ya dix 
ans, le fecond ih y a quatre ans; Pimpitoy-. 
able mort l'à empeche de faire les deux der- 
niers, & de. couronner ſon ouvrage. Voi- 


ci les deux premiers vers qui nous reſtent: 


Lamour eſt un enfant volage, , * 
Dont les yeux & le badinage. 

Qui de nous, meſſieurs, oferoit mettre la- 

dernſer main Ace chef-d'ceuvre poſthume. 


Ah! conſervons le plutot tel qu'il eſt dans 
les archives de notre académie, & n' imitons 


pas les commentateurs audacieux qui ont 
oſs remplir les lacunes que Virpile avoit 
laiſſees dans les fix derniera hiyres de 


Hande. 4 | 4 444 0 8 
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'EPITRE A UN AMI 


E. deus in nan. | 


;* TU connoitre, ami, ta force, 
da grandeur, 
Et de ton etre enfin immenſe profondeur? 


Ne ſors point de toi: meme, & 
richeſſes; 


La nature en notre ame a ſeme ſes largeſſes. 5 


Tous les biens ſont à nous: quel eſt le vraĩ 
treſor? | 
Cours ons de 1 2 interroge fon! or 
= 


& faifis tes 


I®?g 


20 Epi à an dns 
> Etend ton exiſtence. aux deux bornes a 
8 monde. 

Sans lui, cet univers  oblcur & palifſant 


Tombe avec ſon ſoleil dans la nuit du neant, 
* le 3 ciel ſont nos vaſtes do- 


Ta railah, £ ta profes, auguſtes ſouveraines, 


flam 


Et forcer. la nature à lever ſon bandeau. 


Ah! EA ſalu· 
A Taftre de is nuit ſa beauts ſolitaire, 2 0 
Aux fleurs ce coloris, aun fruits cette fa 
r 
Aux boeages muets leur eonvert enchanteur? 
Ce ſont 5 ſens, ami. Ces rois de la na- 


| Sone * dieux exbateyes de ta voluptẽ pure. 
Ton il peint cet azur qui colore les cieux, 


L'univers, fans leur douce & puiſſante 
: "maple; 


ie. 
| Of toi qui vas ert᷑er tous les traits du ta- 


bleau: 
Pobjet eſt une toile, & tu tiens le pinceau. 


= "8 bo Imagination, e tes briilans preſtiges | 
_ | Enchantent nos e rits n prodiges! 


Lor eſt PRUYTE's ton cœur, MEL riche & 


Vont ſur tous les objets porter leur pur 


Ton oreille a forme ces ſons melodieux. 


We ſeroit qu'un chaos fans couleur & ſans 3 


<= Ar 4: wah... 


* 
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brülant, miroir ingtaleats 


Que ton foyer 


Rend nos Pony Plus vifs & pray deli- 


r * 

Ton magique pouvoir me tranſporte, men- 
traine; 

D'oticorps appeſanti Jai. ſecouẽ la chatne. ., TT 

O nature ! je fuis tes objets raviſſans, _. 

Je dois un -plus doux charme a Perreur de 
mes {ens. 

1 n'eſt point aſſez dans ſon vol 1 invi- 

ble, 
Et de Vetre exiſtant, & de Perre poſſible 3 "2 
Elle donne naiſſance à des mondes nou- 


veaux: 

Je peux les enfanter dans I'horreur des ch- | 
chots. : | 

Feu puiſſant, feu ſacre! viens, trace ma 
carrière; 

Les roſes du bonheur ceindront ma tete al · 
8 

Je laiſſe, en m klangant vers mon ſuperbe 

ix, 5 


| Aux vulgaires Herd; la couronne des rois. 


Agiſſante meEmoire, © toi dont la * 
| ſance | 


Aux fiecles 6coules redonne exiſtence, 


Qui tires du neant un empire effack, 
Et redis au preſent les deſtins du paſſe! 
Tu roules ſous mes yeux les faſtes de la 


terre. 


# 


Eb quoi! le er ime heurcux elt py fp 


E 


* 


onnerre! 
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trans, 
Leur rage eſt paſſagere, ils font ſoumis au 
: ; Pex tems 2 — 
Le tems nous a venges. . . Tout foibles que 
nous ſommes, | 
Rendans grace ia ſes coups en cheriffant les 
hommes. 
Dans notre entendement ng pouvoir 


ſouverain ! 4 


nl condamne, il approuve; & ce creuſet 


divin 


* *Regoit nos ſentimens, les unit, by epure; 


Et peſant nos beſoins d'une balance ſure, 
Donne une affiette fixe à nos arts, à nos loix. 

L'edifice commence & $'acheve a ſa voix. 
Quand tout nous abandonne, il eſt notre 
refuge, 

Notre conſolateur, ou plut6t notre juge. 
Du choc des aſſions eprouvons. nous ef. 
__ *- fort? 

Son phare ſe rallume & nous montre le port, 


Et le cœur qui connoit la pitie, la ten- 
dreſſe, 
Ce doux beſoin daimer, ce charme, cette 
' dvreſſe, 
Ces tlans enchanteurs, ce rule, ce defir, 
_ Douces ſenfations au deſſus u plaifir ; 


Qu il eſt fier lorſqu 'l peut rendre heureux 


.  @ ag' mes 
Qu'il eſt grand dans les bras de la vol 7 
meme! ; 


Mon cat zünde... La mort derore les 


S er 2 


te 


| Epitre à un Ani. EY 
Lain chaque ob met etd'un ſouffie x ccieus, 


| . D'un il reconnoi 


pure, | 

Accours, viens adoucir, non fermer- fa 
bleflure. | 

Lan- Joi ſes vertus, ſa ſenſibilité; ; 


| _ Ceſt d'elles gue; naftront * tendre hu- | 


manite, 


Lescantiques brülans Pune ame \ tranſport6e. 


Le-ceur qui n'aima point fut le . 
athee, 


- Riches de tant de biens, par un indigne 


choix | 
'Trons-nows A Plurus as, nos plus | beaux 
15 roits ? | 
L'or perfide eſt ſemblable au deſpote infi- 
delle, 


Qui ar 5g Jour impoſe une chaine nou- 


Lo . ſouvent un fardeaudangereux, 
Vn funeſte embonpoint qui cache un vuide 

affreux. 
L'bomme- pleine de fante marche Pun pas 

plus libre; 

le! jeu de ſes reſſorts nait d'un jufte 
Equilibre. : 
"Quan a digue eſſ rompue & que Ton vd 
les eaux 


8tlancer '& franchiir les bords de leurs 
nau, ö | 


„„ 


nt il regarde les cieux. 


Innocente amitié, plus touchante & plus 


55 
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> Les champs ſont inondes, leur force eſt 


| \ 5 N 
Epitre a un Ami. 


_ Epuiſee : 


Jaime mieux goutte A goutte une douce 


ruſce. 

I“abeille nous inftruit ; ſes travaux x diligens 

Ne _ pent que ng ſuc oa forme ſes pre- 
ans; 


. gloire, diras-tu, ha gloire ! qu'elle 
e ſt belle Ne.” 
Oui; mais pour enJjuger, prends un priſme 
fid delle, 


Et diſtingue ſes traits parmi de faux 


brillans. 

Sarde toi dimĩter ces erẽdules alas | 

i, voyant du ſoleil la flamme vagabonde 
Imprimer ſa ſplendeur ſur la face de Ponde, 
© Fenfkoncent dans Ja fange en voulant le 

_- ſaijfir— 

Trop ſouvent un fantõme a trompe le defir. 
La gloire veritable eſt de cherir tes freres, 


-* Immortels comme toi, comme toi nèceſiaires. 


La gloire eſt d'honorer le dernier des hu- 
mains, 


Puiſque Dieu Ya forms de ſes- auguſtes 


mains. 


Ia gloire eſt de domter Vinimitie parjure; 
| _ L'effort _ le plus ſublime eſt TIO. d'une 


injure. 


„ Quand lame, s 'dlangant D corps vil 
& mortel, 


Sortira du bächer immenſe, univerſel, 


lle 


5 . 
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| Qurles debris au monde aal verra ſourire. 
Ces w_ hand la mort tiendea ſous ſon 


13 rencachant] leurs maltres orgueil. 5 


leux. 


Mais un ſoupir ſeeret, offert aux malbeureux, 


S'elevant vers le Dieu qui prolonge la vie, 
Recevra tout Peclat qu*uſurpoit le genie. 


Ainſi de l' univers embraſſe le tableau. 
La chene acer abet tout renne de 
niveau. 


Gee: famine tompespae tat Earts 
fi frivoles! 
Et que ſont en effet de fteriles paroles 9 
Ce langage arrange, ce difcours t. 
Ce badinage fin font les jeux Pun enfant. 
Vertu ! ſeule beauts, regois tous nos hom. 
mages: i 


* 


Le genie a cauſs deffroyables ravages. 


| Nous perdans nos beaux jours pour 
domter nos rivaux. | | 
Mais quels ſont, apres tout, les gentreux 
travaux? 
C'eſt de combattre en homme, & de ſauver 
:} ae 
De tous ces fers honteux que le ſort nous 
apprete. 


Ne nous amuſons pas à quereller les vents; 
Mais trompons leur fureur par nos ſoin 


oe u ans. 


26 0 Eptice d us l. 


Je dedaigne: un mortel dont a voix fup- ; 


88 pliante 


v. careſſer des grands 13 daſſeſſe kandiente: 
Jaime à voir Diogene, en ſe moquant d'eur : 


tous, 


D' une froide ftatue var les genouz. 
Je plains Pinfortuhe qui cherit la molleſſe, 


Qu'un petit mal algrtt, qu un rien tour- 


mente & bleſſe, 
Qui contre le malheur ne ſait point ſe roidir, 
Et ſeul dans Punivers ne voudroit pas ſouffrir. 


Ce n'eſt pas que je veville,. en miſan- 


thrope auſtere, 
Briſer des-nceuds civils le lien ps OY 
Changer un patriote en ſtoĩque orgueilleux, 
"I homme inſenſible au rang les demi- 
ieux. 


Je connois trop les neeuds . * un la 


nature, 

Lua ſource des plaifirs cout de * main ure. 

Je reſpecte ces cœurs dun doux limon 

etris, 120 

Aux cris de Tinfertuns aiſcment Andris 

C'eſt ainſi que l'on voit la tendre fenſitive 

Deceler les douleurs de fon ame paſſive, 

Perdre au ſimple toucher ſes gr _ fa 
 fraicheur, 

Et crier au méchant, toi ſeul n'as pas un 

ceœur. 


Dans peu de jours, hélas! la "FR 
vieilleſſe 


8 Fletrira ſous nos pas les fleurs de la jeuneſſe; | 


nate 


| Tout ce qui n'eſt pas Dieu v'Ecliple devant | 


Eyre un | dui; 25 = 225 © 


F 1 perdrons par 2925 & notre ame & 
nos ſens 


Prevenons la langueur de ces jours pallſſans. 
Le ſoleil, au . moins vif qu'a ſon 
nurore, ö 
De ſes derniers rayons s 'enorgueillit encore. 
ſe veux que, banniſſant la foibleſſe & Peffroi, 
homme, dans tous les texas, ſache vivre 
avec ſoĩ. . 
Ce voyageur (1) 3 par ſon ifle dẽſerte, 
De ſes nombreux talens y fit la decouverte: 7 
Ayons ſon induſtrie, & dans cet univers 
Jugeons- nous habitans des mY Profonds 
deſerts. _ 
Ton | ſemblable, 6 mortel ! ! eſt un Etre 
fragile: 


Che ris-le; mais, crois moi, charcks * un 


plus ſir aſyle. 


Nous ſommes tous du ſort les jouets eternels, | 


Le vrai courage reſte aux genẽreux mortels ; 
Qui peut abattre homme alors qu'il eſt 
on maitre? _ 
Le cœur qui fait ſe vaincreeſt tout ce 57 
veut etre. 
Il meſure ſa gloire au poids de ſa vertu; 
Il n'eſt ſoumis qu'au ciel, dont il a tout 
regu. 
L'ame eſt de ſon Auteur Pimage la plus 
delle, 


elle. 
| (1) Roblalogs 
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Saixr-PRZUX a WoLmaR,. 
AF Wolmar, quel coup tu viens de me 
porter! Celui de la mort me ſera cent fois. 


nn 


ame ſtupide, Egares, reſide tout entiere 
au fond de la tombe on repoſe Julie! Divine 
Julie, je reſpire ates cotes, je veille ſur ton 
_ corps froid & inanime comme ſur un depot 
_ facre confie à mes ſoins. . Je me tais; je 
reſpecte le ſilence dont tu Yenvironnes. .. 
Je te contemple dans l'ombre de la mort; 
mes yeux percent ce voile redoutable qui te 
couvre. . . O Julie! oui, tu es toujours la 
meme, ton ame anime encore tes yeux; le 
trẽpas n'a point glace ton front; les inſectes 


| (1) La lecture du roman de Rouſſeau a fait n. tre 
Videe de cette lettre. Ille fut Ecrire en 1764. 
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devorans n'oſent tapprocher, ils te refpecr. 
ent; ta bouche va souerir .., Ami, remplis 
ton Arbor... Quels accents! quelle voix 
touchante & lugubre! Od ſuis-je? L'illu- 
nion fuit; fa langue steſt glace; fes yeux 
0 fe ſont ' eteints; 1a mort enchaine dans un 
Ercueil ce corps jadis le temple de la vertu. 
| a ten je ne puis. Cette image 
| affreufe & adorable nourrit & dechire thon 
? dur. Quoi, Julie, tu nes plus.. 0 
1 Wolmar, j'excuſe tes erreurs . . Eh! quel 
pouvoir régit cet unirers? Femme adorce, 
tu n'es plus? Od es-tu? Ah! ta plus 
belle place etoit au milieu de nous. Qui a 
pu te ſeparer des cœurs que tu aimois, des 
cœurs dont tu faiſors le bonheur? & ou eſt 
e tien, eloĩgnẽ de ton Epoux, de tes enfans, 
de ton amie, & l'oſerai- je dire, de moi? 
Vn fier mepris m' anime, une muette indig- 
nation s'Eleve dans mon ſein; en contem- 
plant ce monde où regne un dèſordre ſi bi- 
arte, je trouve dans le fond de mon cœur, 
je ne fais quel ſentiment de grandeur & de 
genéroſitk, je ne ſais quelle ſupériorité 
ſublime, qui me font d=daigner la vie & 
Pexiſtetce, qui me font en meme tems verſer 
des larmes {ſur le fort des malheureux hu- 
mains, qui me d&montrent enfin qu'il ne 
me manque que la puiffance pour qu'ils 
foient fortunes. © Non, je ne ſuis point 
furievx. , . Cet Evenerment cruel'm'Etonne, 
ſurpaſſe & confond mes idtes; mon oil. 
eſt fec, le ſourire amer eſt ſur mes levres; 
ce n'eſt point le deſtin qui a conduit ce coup 
Teme J. | 
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eftroyable, il <toit trop bien meſurẽ; Ceſt 


26 Wolmar, acheverai- je? Et toi, Etre 


incomprehenſible, trop grand pour turiter 


du vain deſeſpair d'un mortel dont tu as 
Perce le cœur, pardonne; Julie eſt dans 


ton ſein; je t'adore, mais... O Dieu! que 
ne nous la laiſſois tu? ou pourquoi, en la 
ffrappant, was-tu. pas daigne nous frappet 
tous enſemble? Un ſeul inſtant a donc con- 


fondu tous nos projets; il n'eſt donc pas 
permis2 Phomme de bitir ſa proprefelicite; 


Ee quand la vertu commence a faire notre 
bonheur, la mort vient dechirer le plan 
heureux de notre vie. Ami, nous ne ver- 


rons plus, nous n entendrons plus cette ame 
qui animoit notre ame, ce cœur aimant 


ui. attiroit nos cœurs, cet eſprit ſublime 


dont la force & la douceur conſoloient nos 


maux & nous élevoient au- deſſus de nous- 
memes ! Je tenois tout d'elle, vertu, courage, 


donheur; je ne ſuis plus rien. J'ai «te un 
homme, aujourd'hui mon cœur eſt devenu 


inſenſible; j ai tout perdu, juſqu'a opinion 
de moi. meme: abſorbe dans une nuit 
Epaiſſe, je ne vois que Vhorreur du mo- 


ment preſent; le paſſe eſt un ſonge, & 


Luavenir un gouffre d' amertume ou je me 
Preécipite. | 54 


O Wolmar! ta lettre dans un ſeul inſtant 


a rEpandu ſur mon cœur tout ce qu'un 


cceur peut ſentir de ſouffrances. Je n'ai 
Eprouve qu'une ſecouſſe; mais qu'elle a Ete 
eruelle! mon ame en eſt pentirce & 


a 


ev 


| les plus triſtes; 
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Ct vous, infortune Wolmar, geſt vous 


F- * buvez ſuſqu'à la lie ce calice amer. 
Vous avec recu fes derniers ſoupirs; vous 


. 


lui avez rendu 1 us chers 8 
ous ètes mort mille fois; 


vous vivez! Que n'ai- je eprouve ces tour- 
mens defirables! Je ne ſerois plus, ou je 
7 OY Seb 43 ras 


O Julie! je ne puis m*accoutumer à l'idte 
de ta mort. Ah! puifque tu devois mourir, 


que ne t'af-Je vue expirante! Mes levres 
auroient preflE tes mains tremblantes; mes 


ſoins anroient retardé ce moment fatal. 
Pavrois Tecueilli tes larmes, tes foupirs, 
tes regrets je t'aurois immole ma douleur ; 
Jaurois vu briller ton dernier regard; 
Jaurois emporté ton ame, & ma voix 


zuroit conſole ta digneamie. . . Aujourd'huj, - 
| | + a tre qu'elle, je ne puis donner 
conſolation, je ne puis en recevoir; rien 


ne peut me donner ce courage dont j'ai be- 


foin pour remplir tes volontes dernières; 


je meurs fans que je te ſois utile; j expire 
& je ne rai rien fait pour toi. Wolmar, 


domme fublime, tai qui me rendis vertueux . 
par ta noble confiance, tu pofſedois le tre- 


5 


tor od gattachoit mon Etre, & je taimois! 
bh vivois pres de Julie, & j'etois heureux! 
Si tu Etois fon Epoux, j étois plus, j'ëtois 


% 
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preſquyanbantie. Je congois Yhorreur "de 
ma perte dans toute ſon Etendve, mais je 

nar pas la force de ſentir ma douleur: 


ſon chaſte” amant; ta generofite fit mon 
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232 - Deine Laure 
bonheur; il Stoit 


mar ! Je te gardols cet 


aveu pour rẽcompenſmme. 
5 Mais c'eſt ? eu: comment te rendre ce 
que je te dois ? J'ai tout. perdu, & i me 
reſts une dette immenſe. a acquittery je ne 
puis ſupporter la vie, & tu m'ordonaes de 
vivre. . . Ah, cruel, quel ſacriſice exjges- 
tu! Ne ſois pas un tyrag ;-n'abuſe pas des 
droits que tu as ſur moi. - Moi, revenir 2 
la vie? revivre pour gemir, pour dtteſter 
mes jours? .. Non... tu le veux, eſt- 
ce aſſez? La vaix de Claire ſe méle a la 
tienne; Claire qui fut Lane de. Julie, 
Claire que j'aimais (puiſqu*il n'eſt qu'un 
mot. paur exprimer de fi differentes affec- 
tions), mais que j aimois comme faiſant 
partie de Julie, * Jaime encore comme 
xeſte precieux delle meme, Claire 1... ah! 
Wolmar, ſa voix meme eſt impuiſſante. 


Adieu; ne me retiens plus. Je deſcends 


dans la nuit de la tombe: c'eſt 1a mon ſeul 
aſyle. Ne m'acouſe point d' etre un ingrat: 

congois mes maux, & prononce, Tu 
n'aurois pres de toi qu'un homme gemiſſant 
dont le cœur eſt mort, & dont Veſprit eſt 
 Egaxe, Laiſſe- moi mourir en paix. | 

Tu m'attends, $6 divine Julie! permets 
que la froide mort m' uniſſe à toi. Apres 
une vie melee de tant d'agitations, je dor- 
mirai pres de toi d'un ſommeil tranquille, 


pres toi qui as dechirè mon cœur de 


mille traits, pres de toi qui I'as enivre de 


» e renne 
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mille plaifirs. Helas ! ce trouble qui me 


confamnoit pendant une vie orageuſe; ce 
moment od je te perdis, od je te vis paſſer 
dans les bras d'un autre; ce moment, dis- 

e, fut eent fois moins affreux que le ſombre 
repos, que le calme horrible qui m'accom- 
pagne: Heureux le moment ou une par- 
faiteinfenfibiliteterminera toutesmes peines! 

Je vais mettre le pied dans ta tombe, © 

Juſje .. . Quelle terreur facrẽe me pEne- 
tre? qui m'arréte? Je n'oſe avancer dans 
ce ſanctuaire redoutable.. .. Je me ſouviens 

due Juke toit mere? .. Elle fort du tom- 

beau avec éclat.. . . O Julie! je me pro- 
ſterne a tes pieds; je n' oſe lever juſqu'a toĩ 
mes timides regards. . Que vois-je! Au- 
gufte & tendre mere! tu me préſentes tes 
enfans, tu les baignes de larmes, tu les remets 

entre mes bras; ta voix douce & ſublime 
. SEcrie d'un ton de reproche: Ami, remplis 
tes devorrs. . . Oui, je les remplirai! j honore- 
rai ton choix & ta confiance. Tes enfans 
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: PYctoijent plus chers que toi-meme. . . Je les 
1 ame comme toi ; tu perdis la vie pour l'un 
nt . Geux !. Viens, enfant cher & cruel, 
it viens dans mes bras; tu déchireras a chaque 
| inſtant mon cœur: n'importe, viens, & 
ts rends- moi le ſentiment par le ſentiment de 
ES ha douleur. Je ſuis vaincu : il faut vivre 


r- mahheureux. Ee 1 
Qui, Juke! tu le veux, & je t'obẽis, 
lorſque je brile du deſir de me rejoindre a 
toi. Tu n'es point diſparue; tu commandes, 
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234 Derne Lettre, &. 
& j'aime a remplir tes lois. Tu vis en- 
core, tu m' es toujours preſente, je puis 
toujours t'aimer de ce feu pur dont je brù - 
lois pour toi; je puis encore te plaire; & 
quand tu ne ſerois rien, j adorerois ton 
ombre. 5 4 88 
Venen, enfanscheris, pur ſang de Julie: 
nos ames ſe connoifſent ; vous m'appartenez. 
La vertu de Julie ſera notre modele; elle 
veillera du haut des cieux ſur nous, & la 
juſtice de nos actions ſera hommage le 
plus digne d'elle. Ne Toublions jamais, 
enfans cheris!-En vous preſſant dans mes 
bras, je me rappellerai Julie: ah! je ne 
veux point d' autre recompenſe' de mes 
travaux. e | 
O cher Wolmar! je vole aupres de toi. 
Julie a parlé. Je conſens a ſupporter le 
fardeau de la vie: je conſacre mes jours 
a toi, a tes enfans ; heureux de les ſervir! 
Cher Wolmar, reconnois une Intelligence 
ſupreme qui conduit tout; elle a ſes vues: 
ſoummettons - nous à ſes decrets terribles, 
mais caches. Un jour &claircira ce qui nous 
confond. Reconnoiſſons un Dieu. Helas! 
ſi un aveugle deſtin regifſoit le monde, 
aurions- nous le droit de pleurer, de nous 


attendrir & d'clperer ? 
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| 1 U veu que j eſſaie de charmer des 


jours miſcrables par les doueeurs de l'ẽtude; 
my m'exhortes a ne pas laiſſer perir mes 


talens dans l'inaction. Ami, japprouve / 


ton conſeil; mais la pratique n'en eſt 
facile. Les vers veulent de la gaieté. 
Lame, pour produire, a beſoin d'6tre en 
ix. To fol loin d'en jonir. Toujours 
nu de la tempete, il n*eft point de ſort 
ns triſte que le mien. Exiges-tu que 
ram folatre ſur le tombeau de ſes enfans, 
& que Niobe, privée des fiens, mene les 
danſes de la joie? Relẽguẽ & ſeul dans rs 
fond de la Scythie, ſont - ce des vers que je 
ors Ecrire, ou des pleurs que je dois rèpan- 
Are? Quand tu me donnerois un cœur aufſi 
dur que celui de accuſateur de docrate, 
toute ma conſtance $*affaifſeroit ſous le 
poids de mes maux. Mes calamités ſur- 
paſſent la force humaine. Le vieillard qui 
jut nomme ſage par la voix d' Apollon, 
n'auroit pas le courage d'ecrive, Sil eprou- 


voit mes malheurs. II faudroit que j euſſe 


doubli ma patrie; il faudroit, ù mes amis! 
que je vous euſſe oublics vous-memes, & 


que j euſſe perdu tout ſentiment. Encore 
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la crainte qui m'agite ne me laĩſſeroĩt jamais 


aſſez tranquille you me livrer 4 mes pen- 
e 


ſees. Un peuple d'ennemis environne le 
lieu que j'habite, & m'y tient ſans ceſſe 
aſhege. Ajoute encore que les annces ont 
affoibli mon genie, & que cette longue in- 
action a conſumè ſes forces. C'eſt ea vain 

tun champ ett fertile de fa nature; fi le 

oc ne le renouvelle, il ne produira que de 


Pherbe-& des ronces. Le caurſier qui eſt 
reſtẽ long tems oifif, ſera moins leger a la 
courſe, & verra ſes rivaux voler devant lui 
dans la carriere, La vaiſſeau qui long-tems 
reſte a ſec ſur le rivage, tombe enfin en 


pourriture & ſe decompoſe; & moi je 
deſeſpere de redevenir ce que j'ai deja te 
& de retrouver mes foibles talens. Mes 
forces m*abandonnent, les longues ſouf- 
frances tuent Je genie.” Sonvent ce- 
pendant, comme aujourd'hui, je prends 
mes tablettes, & j eſſaie d' aſſujettir des mots 
à la meſure des vers; mais je n'ai poin 
compoſe d' autres potmes que ceux que tu 
vais, Ils ſe ſentent des malheurs de leur 
auteur & des lieux ou il eſt relegue. Je 
ſais que la gloire donne des forces au genie, 
& que l'amour de la reputation le. feconde. 
Il fut un tems où j ẽtois moi-meme attire 
par Peclat d'un nom. J'etoisheureux alors: 
maintenant je ſuis trop malheureux pour 
m'occuper de la gloire; & je voudrois, Sil 
Etoit poſſible, etre ignore du monde entier. 
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Me diras-tu ty que mes emiers vers ont 

roof, d e je dois pou Ivre' mes fucces 

O muſes! Tena; un mais vous 'ttes la 

premiere cauſe de mon exil. Lin venture 

barbare du taureau d' airain en fit le premier. 

le douloureux efſai, & moi auff je ſuis puni 

de mes talens. Deverojs-je encore avoir 
que choſe de commun avec les vers? 

1 man" on a fait naufrage, _n'eſt-il pas 

nature} de dd6tefter les mers? — nand 

meme, toujours ſeduit par mon ant, 
me livrerois encore & un talent ol _ 

eie fi funeſte, fuis-je.dans des lieux 1 

Am'inſpirer? Tei n pas un ſeul livre 5 © 

e Hai perſonne à qui je puiſſe me faire - 

tende, & qui ſe ſqucie dem#tcouter. Tout 

et barbare, le lieu comme le langage. 

On e ſortir de la bouche du Gcte 

45 des ſons effrayans & fauyages, comme 
eris des bettes feroces; je Trois meme 

| avoir deja oublié la langue des Romains. 


1 Jai appris à articuler des mats getes & 
N e A te dire vrai cependant, ma 
1 mnfe ne peut s'empecher de tracer des vers. 
2 *eris; & quand Fouvrage eſt ache vẽ, je 
E jete au feu. Le fruit de mon travail eſt 


5 | transforms en cendres legeres. Ne vou- 
nt point faire des vers, & ne pouvant pas 


re plus m'abſtenir d'en faire, je me livre à 
g mon ny & j'abandonne Vouvrage 
1 an. Ce reſt que par haſard ou 


Par ſurpriſe q ve ces foibles lambeaux vous 
parviennent 0 9 Ak! plat au ciel 
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8 "ECRITURE,: tor 

un 

Pon oUbolg. A Vecriture, tu wattires pas d'e 

encore aſſez l' admiration Par quel * & 

chaniſme des mots tracẽs ſur du papier, & ene 

dont l'influence au premier coup- 5 ray de 
F devoir etre peu conſiderable, ] 

at-ils des impreſſions. garen ſi pro- doi 

fondes? L'idee de la realite n'eſt que paſſa- Jeu 

gere, & le tableau, par les touches. vives la r 

wil regoit des mots, affecte davanta 1 lang 

Ce pouvoir de combiner rapidement des mer 

4 dees a l'aide de fimples figures, a vraiment com 
: uelque choſe d'etonnant & de ſurnaturel. on” 
4 | Des objets qui ne ſoat jamais tombẽs ſous mai 

= les ſens, deviennent ſenſibles, & s'offrent prer 
4 | reellement juſqu'a troubler & épouvanter y en 
nos eſprits. Les mots frappent plus Vimas- inég 
gination que ne le feroit la choſe meme. _ ſur | 

Il eſt aſſez difficile de concevoir comment des e 

les mots, ſemblables au ton de la voix, pren- mp 

nent un caractere d attendriſſement, de paſ- prim 

= ſion, de crainte, de ſouffrance, de méptis, voca 
—  Corgueil, de dẽdain; comment un caractere ducti 

— mort, inanimé, devient un langage Elo- les p 


RR 0-4 expreſff, qui fait rẽpandre des 
larmes, = anime, qui paſſionne, qui tue. 


2 , - : 4 5 \ 


Pat une ſympathie prompte & rapide _—_ 
nous ſaiſiſſons le feu allumé dans un autre Bog 
imagination. Demoſthene” enflamme * fa” "oY 
rẽpubſique, & la precipite, malgre ſes vrais he 
intéréts, dans une guerre fatale. Peut- =. 
etre auſſi que les mots, dans leur origine 489 
primitive & lorſqu'ils n'ont pas encore regu WW. 
toutes les acceptions particuheres que-cree el 

une ſociẽtẽ policẽe, ont plus de force & WE 

di'energie. Ges mots peignent narvement, 7 
. & ceux qui les entendent he ſongent point a 
. encore à les ſoumettre à la froide analyſe - 
q dels ortique.” = EE, | 4 55 9 
T Les peuples encore barbares ont ſans 0 
; doute une preciſion plus nerveuſe, une cha- 6 
; leur plus vraie: ils tiennent de plus pres a "BY 
; la nature. Les mots, dans Porigine d'une ef 
. langue, ont plus de briéveté, & expri- 
> ment plus de choſes à la fois. On les de- 1 
t WM compoſe, on les alonge, on les ſubdiviſe, 8 
on les modifie d'apres une libre fantaiſie; . 
S mais des que le peuple fe polit, les mots IF 
[ prennent un rang comme les hommes.. Il 1 
: y en a de nobles, il y ena de has; & cette \ = 
235 inẽgalitẽ eſt fandee, de-meme que l'autre, 715 
3 ſur le caprice, le haſard & le cours bizarre "of 
_ des Evenemens. e of 
[- II ſeroit beau de remonter Ada langue 1 
(= primitive de chaque climat, de trouver le is 
Sy vocabulaire de chaque peuple dans les pro- "= 
e ductions de ſon ſol; de voir les expreſſions "I 
2 les plus r&pandues dans telle contre ſortir "I 
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by objets. ng d. 'reconnoftre h 
en Be des mots qui ont ve 


avec les peuples conquęrans; de faifir al. 


teration de tel idiome qui, fort ou foible, 


a. pris naiſſance dans les pays où ſe manifeſt- 
ent les bruyans phenomenes de la nature, 
qu dans les plaines riantes od elle repoſe t 
enfin, de retrouver le ſon, Paccent, le cri 
dans Fexpreſſion qui defigne chaque objet 
particulier. On verroit alors ce que les 
Tdcea abſtraites ont .denature, on apper- 


cevroit les liaiſons primitives qui regaoient 
entre les Etres ſenſibles & nous. 


Le .favant M. Court de Gebelin dit: 


Demander quelle fat 1 origine de la parole, cet 
demander quand I homme cammenga entendie, 
de voir, de marcher. M.Vabbe de Condillac, 


dans ſon E/Jai fur PF Origine des C :innoiffances 


; bumaines, a. reconnu, d'apres les livres ſacrẽs, 

quꝰen ſortant des mains de Dieu, Adam & 
Eve furent, par un ſecours extraordinaire. 
en Etat de reflechir & de fe communiquer 
leurs penſées: mais enſuite, écrivant en 


philoſophe, il cherche comment la choſe 


auroit pu ſe faire par des moyens naturels; 
& Fon reconnoit alors &videmment que la 
p row * acquiſe & non donnee à l' homme, 


| 4 2 


aſſure ſans preuve M. Court de 
Quelle difference io eroyable dans le ſtyle 


de deux hommes n&s la meme année, habi- 


tans de la meme ville, parlafit la meme 
langue, ent les memes objets! Com- 


ARAGON 
: Ecrivains, 241 
egg 12742353 e pur g 7 1 1 
ment ne pas reconnaitre que le ple eſt 
1 empreinte de Ene, & qulil ne sap prend 
point, qu'il nes imite Point? J'ouvre les 
chvres de e ce ſont des rarattenes 
noirs traces ſur du: papier anc. Je lis, je 
vois des tragẽdies en hẽmiſtiches & en rimes, 
ges diſeours, des diſſertations, de la proſe, 
des vers grande, Petits, &c. Mon eſprit, 
malgre moi, eſt; diſtrait, vagabond: Jou- 
blie que je lis? une reverie. vague s empare 
de moi : je baille, & je laiſſe là l' homme 
de got par excellence. ] buvre un volume 
de la e HeloIe de Rouſſenu, c'eſt 
2 encore du noir ſur du ier; mais are 
1 Farm je deviens attentif, je m'anime, 

m'ẽchauffe, je men Hamme, je ſuis 78s 
de mille mouvemens divers. Je me crois 
daus les boſquets de Clarens; je vois, j'en- 
tends les perſonnages, je lis le volume 7 
haleine; & quand j apprends qu il y en 
bs, mon cœur palpite de-joie & de — 

je voudrois pouvoir prolonger : a Vinkey 
Cette A lecture. 


ö HR Ba nd 


EC R I VAINS. 

1 dur Siet eſt particulifrement lis 
9 la juſtice d'une !maniere ſolemnelle, & 
„avant toute autre obligation. L'infraction 


. dc la juſtice eſt une injure * au genre 
f | Tome £ 1 Y 


* * 
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humain. Voilk pourquoi tout auteur digne = 

de ce. nom ſent vivement le tort que lion 35 
fait 3 ſon -ſemblable: il eſt le vengeut de la berſ 
cauſe publique; & Voppreſſion qui eſt tom. n 


bee fur ſon voiſon doit lui devenir per ſon - Tt 
nelle: * ne "IR fe; eee, ion din la bow 
voix. les 4 


. Tandis que Tenvie, la tabchagous, rig faite 

norance attaquent les Ecrivains, ils mepri- 2 

ſent des traits quĩ doivent mollir, parece que 

= rien ne contre-balance la renommèe univer- * 4 

np ſelle. La fuperiorits de leur raiſon leur Den 

. montre les 'ſuffrages des hommes ſenſibles Un 

nès & a naitre; & ils placent la recompenſe 

de leurs travaux dans Pamelioration” des 5 
| . projets pour le. bien public. F 

x ' Peut-on done trop honorer ces hommes 

ſuperieurs, qui Etendent nos lumieres, qui 

Etabliſſent le code moral des nations, & les 

vertus civiles des particuliers? Un poëme, 

un drame, un roman qui peint vivement Peut 

la vertu, modele le — fans qu'il sen ap- B 

 pergoive, ſur les perſonnages vertueux qui I 7*P* 


7 agifſent ; ils Pintereſſent, & Vauteur a per- Parc 
' ſuade la morale ſans en parler: par Part We 
d'un travail cache, il nous a preſente cer- a-dit 


taines qualites de Lame revetues de ces im- pub! 
ages qui les font adopter. Il nous fait aimer vHop 
ces actions genẽreuſes; & l'homme qui re- W de | 
ſiſte aux r&flexions, qui s aigrit par les le- che, 
gons dogmatiques, cherit le pinceau naif & i pu 
band qui met à 22 la ſenſibilitẽ du cœur pard 

umain, 2 at W ce que Pinter . e 
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. 5 WR obs | 
perſonnel, & farouche repouſſe ordinaire - 
ment-obioor 2 fiir gonads. 145g 4 

II faut travailler avec ſoin- Vinterieur. de 
notre ame, qui eſt le ſanctuaire où rẽſident 
les images & les penſees. La ſcience n'eſt 
faite que pour nous conduire à la morale 

ui nous eſt. nẽceſſaire, à la morale qui 

us apprend à etre patiens, moderss, doux, 

& qui en nous parlant de nos ſemblables, 
nous enſeigne tout ce que nous leur devons. 
Un philoſophe qui mẽdite ſeul, qui ſcrute - 
differens objets, qui les examine tranquille - 
ment ſous tous leurs rapports, eſt plus en 
tat dꝰapprocher de la veritẽ qu'une aſſem- 
blee d'hommes qui diſcutent, delibèrent, ar- 
gumentent. Les Ecrivains ne doivent faire 
* par let 8 | 
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mme riche ou heureux he feroit 
peut - etre pas bien de vouloir ecrire, non 
pas ſeulement parce qu il aventureroit ſon 
repos & ſes paiſibles jouiſſances; (1) mais 
parce qu'il ne ſeroit peut- etre pas aſſez 
vivement indignẽ contre les mEchans, ce ſt- 
2-dire, contre les perturbateurs de l'ordre 
public. Il ſe trouveroit dans une ſituation 
trop propre a tolẽrer beaucoup d' abus qui 
ne le toucheroient que foiblement, retran- 
che, pour ainſi dire, dans le cercle de ſon 
opulence; enfin, il ſeroit trop diſpoſe a 
pardonner'a beaucoup de monde, & à con- 
(1) Quand on ſe conſacre aux penibles 'devoirs 
d'écrivain, il faut avoir ſondé d'avance la force de 


ſon ame; il faut pouvoir tre aſſurẽ de ſoutenir avec. 
ſermetsẽ les aſſauts des 6venemens, 


12 | ; 
* : f 5 


\ 


""" Boten, 
ſacrer par le raiſonnement certains vices 
de nos gouvernemens modernes. |; 
3 chercheroit- il le remède au 
mau qui nous preſſent, lorſqu Ii ſeroit ſi 
5 Frans de la claſſe ſouffraute? Il faut 
qu un ecrivaĩn ait le malheur d' etre mẽcon - 
tent de tout ce qui ſe fait de mal dans ſa 
ib aſin que ſes Ecrits aient des traits 
males qui reveillent Vattention : il faut que 
ces traits ſoient/fortement/prononces, puiſ. 
qu'il a à frapper des oreilles ſuperhes & en- 
dureies. Orateur du grand nombre; C'eſt - 
a-dire, de la foule des infortunẽs, il faut 
que la m&4lancolie; mere de la Fs preſide 
25 ſa touche un peu Are & ene pee, 
attendriffante.' .' LEN 
- Fontenelle 2 dit de Mul- meme, qwit ne bai 
Etoit jamais arrive de jeter le moindre ridi- 
cule ſur la plus petite vertu. Oela eſt vrai- 
ment reſpectable; mais il n'avoit encore 
rempli que la moitié de la tache d'un 
homme de lettres. Il luĩ ef de plus en plus 
enjoint de renforcer ſa voix coñtre tout ce 
qui 3 & avilit Phumanits, > —＋ tout 
deſpotiſme, d'attaquer fans relache la 'ty. 
rannie qui Aura de formes, de ſe de. 
vouer pour la cauſe commune, de pofſeder 
ce ſentiment profond qui ſe repand à grands 
flots, de: voir le dernier citoyen, & de de. 
venir enſin ſon avocat devant en de 
la puifſance. - 
Eh! qui d:fendra la wultitude Jes coup 
gu on lui HRS i ce 1 'eſt la v voix e :0gon 


©: 34 


f 
” 


de Phomme juſte & ſenſible? Qui envi- 
ronnera le pouvoir aveugle & violent de 


les gemiſſemens, fi ce n'eſt Pecrivain? II 
faut qu'il rende Paccent aigu & plaintif de 
Fopprime; qu'il faſſe gronder ſur la tete de 
Yoppreſſeur le bruit loiatain & formidable 


politiques, qu'il eſt pen d'hommes publics 
qui ne craignent le jugement du public. 
On appellera ce courage enthouſiaſme; 


que le coloris eſt à la peinture? Sans lui, 
point de ſacrifice a la verite, point d'inſpi- 
ration, point de cet attrait permanent & 
victorieux qui foree V'ecrivain a compoſer 


dans leurs ſiècle.. 
aſme de ſon art; qui, tandis que Verreur a 

ſes heras & ſes martyrs, s'enflamme pour 
la verits & jouit, dans la contemplation de 
ſes chaſtes attraits, des ſacrifices qu'il a faits 


qui annonce qu'il Pacheteroit aux depens 
7 ſa vie. Liſez Fenelon, lorſqu'il parle 

de la vertu; comme il l'innue dans notre 
ame! L'auteur qui donc s'abandonne au 
p vrai mouvement de ſon ame, a un ididme 


b — — + 


Ecrivain. ' 2245 
2 "In 


tous les reproches, de tous les cris, de tous 


du tonnerre de la poſtérité, & qu'il ſache, 
malgrè Paudace qu' ont affectèe quelque 


mais l'enthouſiaſme n'eſt-il pas au talent ce 


ces ouvrages qui laiſſent une trace profonde 


Heureux donc celui qui ſent Venthouſi- | 


pour elle! La verite a ſes amans qui la 
preferent a tout. Entendez un Anglois | 
qui parle de la liberté: c'eſt d'un ton male 
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u lecteur; & voila Faoquence, 
Si tel homme ſe paffionne pour un con- 


lorieux d'expirer ſous ſes drapeaux ; ah! 


pardonnons 4 Veſprit genéreux, avide de 

connoiffances utiles, le tranſport qu'il E. 

anEtuaire ou 

2 cache la verite F en acer iy, voiles 
qui la 0 couvrent. 


rouve en penetrant dans le 


F. 4A 3 L k. 
'F Pore aer! 4 ſes ds File. 


Us. bow pere, & de plus homme dg 
e très-grandſens, 


Touchoit 2 ſon. heure derniare 4 

Tt jouiſſoit des pleurs de ſes enfans, 
Et gardoit à tous deux une tendreſſe entiere, 
En tete cependant il avoit un projet. 
Il carte Paine, fait venir ſon cadet: 
Mon fils, nous ſommes ſeuls; prends cette 
| clef ſecrette'; FTE 
G6 tai cachẽ dans ce coin une riche caſſette, - 
Ou tu trouveras qu comprant. - 


Gar gon d'eſprit, je te doĩs ce preſent. 


Le cadet etonne : . "exrgez-vous/ mon 


non gere? 2 


Mag on cceur me le defend ; un tel tort 1 mon 


"Frere"; - ** +37 *3s / by 4 "I eas 


uerant, 'Vidglatre & 's'imagine qu'il eſt 


U1 


„ 


| 11 reuſfira: 


Fabla, e 24 


mot. 
De ton frère je ſais quel deviendra le lot. 


Va, ce ce weſt pas oe Jui que Je crains la 


miſere 
c eſt un ſot. 5 
80 N 15 Ee 4 Pollard) 


F A B : E. 
Le Denier'& te luis d. 


5 ( | N . ai il faut Vappeller par 


ſion nom) 
Un double louis - d'or, au from large & ſu- 
- perbe, 
Tous deux echappes du cordon, 
Còte-à-côte giſſoient ſur l'herbe 


Que fais-tu pres' de moi, dit d'un ton or- 


gueilleux 


Le metal arrogant à Vatame de cuivre 7 
Dans le monde, ou Je brille, as-tu jamais * 


ſu vivre, 


Toi mepriſ+ des grande, & qui n'es cher 


qu'aux gueux ? 


| 2 
L'humble N reprit : Je luis ſork en 
de choſe; | 
Mais je fus en tout tems utile aur mak 


heureux, . f 
Et tous les ſoirs Fhomend laborieux g 
En ſon r me e 


4 4 
& 7 * 
92 6. 
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Ah! reprit le vicillard, emporte, & ne dis | 
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= :- Fable, 
af Wy — fais point de hie 
crimes, ni d'achats ſordides; - - 
4 aime mieux hanter des haillons 
Que des cœurs faux, des. tetes vuides. 


Yo le tronc des égliſes. 

ailleurs, marque du meme ſceay, - 
Et comme vous ſervant la republique ... 

Un paſſant qui ſurvint ee 1 replique 
Il ramaſſa ecu fi beau; 

Sans oublier la chetive monnoie. ; 

Mais que fit lepaMant? le dirai- je? De l'un 

II ſoudoya fille de joe, 
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AITRE coucou rencontre une his 
"7 fondelle | . 

Qui revenoit Faq royaumes 8 
Eh! vous voilä, voyageuſe éternelle? 

, Arretez, dite-smoi, ers bonne nouvelle. 
Sons Apprenez- moi des faits certains. 


„„ 


= plaire. 
I Repondez-moi, ma tres- chere commere. 
Vous avez vu bien des —_ nouveaux! 


Jamais ſur le tapis d une table de jeu | 
Je n'ai. prete' mon nom à d'avares ſottiſes. 
Preſque toujours, en preſence de Dieu, 


Lee denier fut pour le rere importun 


og des amis par- tout, car er e Pai ſu 


n. 


ba, 
Dites, Coun un autre hẽmif (vere, 


Parle-t-on beaucoup des oiſeaux ? 


La voix du roſſignol eſt- elle auſſi brillante 


Parmi les peuples du 
Que parmi Lou 8 Je ene, que 
non. 


—Pardonnez-moi; tout de meme elle en · 


chante; 


IU eſt toujours le heros du intend 
L'ame de nos rians 52 


Te chantre aile, dont les accens 2 ; 
 Plaiſent le mieux ſous les fombres 1 


b 3% Fi * * Ts Fi £7 a 


oo es. 
Et 1. gurette Elle a fon prix.. 


* gorge noire & ſon gentil corſage 


Lui fant yn grand ob d 
4." ll cherit encor fon rams * * 
Et mo, 
flier rien du. taut. 


Jamais fur vous le moindre mot ne 


ſon ne. 


C "I" les ingrats! Its me pouſſent * 


bout. 
Eh bien, je parlerai toujours de ma per- 
- fonne. __ - 


| Ainſi ſe yenge un faquin or rgueilleur, l 


e un couagu * cet ee FB 
rer. | 


queen dit-on ?—Vou "on n'en | 
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D un buiſſan de haute "pine, 
Un homme, un doir, gighgn chat.; 
Il en Vouloit? à ſa robe d'hermine. 
n Etoit d&ja pris; mais voyant a 1 Tune, 
L'animal, fit fi bien, que l' homme le 5 
Son ame Etoit doublement irritée. ' 
Car il avoit la main enſanglantee 
Par les ronces de ce buiſſon. 
- Dans, fon, en n*Ecoutant plus 
raiſon, | 
Il sapprete à couper juſques dans ſes racines 
/arbuſte couronnE dEpines., V 
"Yu affaire ſurvient, & juſqu' au lendemain 5 
IIa différé ſa vengeance. © 
Mais la ſerpe aiguiſce eſt toujours ſous ſa 
main, p 
Et lui rappelle ſon offenſe. . a 
'Enfin il s arme un certain jour, 
Et ven va droit fignaler ſa furie. 710 
Quelie ſurpriſe, & ciel! cette haie eſt fleurie. 
La douce odeur qu'elle exhale a Fentour * 
3 Eſt le parfum de Pambroifie, . hos 
B Le champetre encens de l'amour. 
. II appergoit des roſes &clatantes, 
Dont rien n '&gale la fraicheur; ; 
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En „cha i les volt pe nd i 

Il reſpire un baume enchanteur. 8 Mie 

Is approche, il leur rend homma age; 12 

Le fer eſt tombẽ de ſa main. 14 

Ja reſpecte un buiſſon ſauvage 1 7 

Comme PFhonneur de ſon Jardin.” d F 

2 Pour une legere piquure e 1 

N' ecoutons point un ſot courroux : 2 ud 

Peu de tems guerit la bleſlure.,”. Ly + 1 7 
ö Oublions plutòt une injureĩ;m 1 
Tous as; ceeurs reviengrone, I M 18 
2 5 1355 5 1 
| ! 260057 8 N 1 * "TIS 43 4 Hon v1 
| L our & Hure. 8 1 
| E FE d'un Gaſcon, Gaſcon comme 5 


ſon maitre, 
vit une huitre entr ouverte, & W'ecria: 
 Sandis! 
Chetive creature, à quoi puis je S 
De quel regne Dieu te fit naitre? 
Penſes - tu? ſens-· tu meme? Onc tu 7 
pretendis. 

Jignore encore en qual degre Leibnitz 
Put placer ton eſpèce au nombre des mo- 
. nades, | 
Moi qui dans le grand tout fus mis comme 

un chainon 

Entre Linſtinct & la raiſon. 
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2 252 f Brice a ts Vi ie. 
r l 6% ſes bravades, | 
-E/buttre repondit : -V3l; — 
"Prom chez Nicolet, :enfl6 de ta baſſeſſe, 
Proſtituer aux: ſots ta machinale adreſſe; 
Tandis que, Aigne objet des regards d'un 
Buffon, 


Dove ow Kale abpareht, A To du 
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Je vole A 200 5 de 1a 
Eptmenide a ir les fots de 1 . 
ut foop cotine * dormir guarante ans. 
| E 4 s' honora d'un ſage 
Qui des yeux corporels ſe re ſant Pufage, 
_ S'enſevelit tout vif au ſein des monumens. 
Moins les ſens ont empire, & plus lame 
-travaille. _ 
Adieu. Pour ee je rentre en mon 
DS. 


2» a 


—— G | 


BRIEVETS DE 1s VIE. 
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= e 1 Que. ne vi pon. nous deux ou trois mille 

ans Voila ce qu'on entend. 1 

Preſque tous les hommes ſe plaignent de 
la brievets de leurs jours. Sil Etoit en 


leur diſpoſition de pouſſer leur carriere, auſſi 


loin qu'iis le youdroient, ceux qui i fe de- 
termineroient à mourir au bout de deux ou 
trois mille ans ſeroĩent pęut- etre plus rares 
que nos ſuicides d' aujourdhui. 


, 


u 


; 


( 


* 
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Inſenſes que vous &tes! avez-vous bien 


_reflechi ſur ce qui rẽſulteroit d'une vie auſſi 


longue? Si Dieu exaugoit vos voeux in- 


diſerets, i] foudroit, ou qu'il agrandit con- 


ſiderablement notre globe, ou qu'il nous 
privat'de' la faculte de nous reproduire. 


Mais notre globe ne ſauroit recevoir une 
plus grande @tendue ſans qu'il s enſuivit le 
bouleverſement de notre ſyſteme planetaire 


& notre ruine. 


Les corps qu'on entaſſe, apres une ba- 


taille, dans des foſſes larges & profondes, 


ne ſont qu'une foible image de la confuſion | 


où nous ſerions ſur cette triſte planete, fi 


perſonne ne mouroit d'ici a quinze cents 
ans ſeulement, ou que la vie commune de 


homme füt de ce nombre d*annees, & 


qu'il conſervaàt la faculte d' engendrer pen 


ant les ſept huitiemes de cette longue vie, 
comme cela ſe voit communëment dans. la 


par le il. | Sas 
La circonference d'un des grands cercles 
de notre ſphere ẽtant de 7, 200 lieues ma- 


vie prẽſente. Ceci va etre mis en Evidence 


rines de 2,850 toiſes & de 20 au degre, ſon 
diametre ſera de 2, 29171 lieues; ſa ſurface 
de 16, 501, 183 lieues, leſquelles reduites _ 


en pieds quarrés, donneront 4,82 5, 1 10,- 
925,148,450. Si Pon en 6te ſeulement la 


moitie, qu on ſuppoſe occupte par la mer, 

les lacs & les rivieres, il en reſtera 2, 41a, 

. R 
Suppoſons maintenant que cette moitié 
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ſoit habitẽe par un milliart d' hommes. Si 


if ce nombre venoit a augmenter tous les ans 2 

| d'un centième ſeulement, il ſeroit fi grand 
au bout de 1, 467 ans, qu'il rempliroit a 3 
peu de choſe pres toute la ſurface habitable 8 . 
de la terre, en n'accordant a chaque homme P 
qu'un eſpace d'un pied querre; car 1986 eleve = 2 
i à ſa 1476 puiſſance & multipliẽ par 1, ooo, wy 
Iz ooo, ooo, produit la nombre 2,389,936,- 11 
| 08,196,722. Si Pon ajoute a ce nombre 4 
e produit d'une anne de plus, il donnera ' 12 
an alors 2,413,835. 873,278,689, lequel ſur- jb 
, paſſe celui des pieds quarres que contient la 2 
rtie habitable de notre globe. 15 
Si, au lieu d'un centieme, on ſuppoſe que n 
le nombre des hommes s'accroiſſe d'un 129 
? vingt-cinquieme, ce qui ne ſeroit pas ex, ſes 
| orbitant dans la ſuppoſition d'une vie auſſi * 
= . longue, fat-elle meme beaucoup plus courte, _ 
= au bout de 374 ans ce milliart d'hommes 1 
[ __ vB'elevera_ a 2, 346,68 1,62 1, 621, 621, nom- ti 
| bre preſq'egal a celui des pieds quarres que 2 
3 _ Conttent la partie habitable de la terre. Si WM 1, 
Lon ajoute une annce de plus d'un pareil ſos 
accroiſſement, alors on aura 2, 440, 548,886, * 


438686,485, nombre ſupérieur a celui des 
pieds quarrés que les eaux laiſſent a decou- 
vert ſur la ſurface du globe. | 
Te nombre, tout grand qu'il eft, n'eſt : 
rien en comparaiſon de celui que produiroit | 
une pareille augmentation continue pen- 
dant 1 500 ans; imagination en eſt effrayee. 
'C'eſt alors que les hommes ſeroient entaſles 
les uns ſur les autres, ne fuſſent - ils pas plus 
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gros que des c irons. En void le än 
calcale par les logarithmes à huit decimales: 


39,481, 297,3 59,813,084, 13 5, 514,018,691 · 


588,785, nombre plus de deux cents fois 
plus grand que celui de 162,628,990, 12 5 | 
937,863, 623, 442, 432, ooo, ooo, qui exprime 
celui des points cubiques de matiere que 
contient la maſſe entiere de notre globe. 


Il faut obſerver qu un pouce cube contient 


25,985,984 de ces points. | 


Que faut-il conclure'de 1a? Que tout eſt 


arrange ſagement; que toutes choſes, meme 
celles dont nous avons le plus d'horreur, la 
mort, par exemple, ſont ordonnees pour 


notre bien; que Dieu, pour nous mettre au 


large & nous laifſer les coudees franches, a 
voulu qu'il y.eut des maladies, des mede- 


eins, des militaires, des bourreaux, & mille 
autres moyens deſtructifs, dont nous avons 
la ſottiſe * nous plaindre, fans faire atten- 
tion que tout cela ſert a elaguer le grand 


arbre du genre humain, a lui donner de 


12 


l'air, a menager ſa ſeve en retranchant 


ſes branches ſuperflues, qui bientot le 
feroient perir ſans cette precaution. : 


(cas article oft de M. Vabbi Paſyuets) f 
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HASSLE. 


| A grandeur ſupreme a-t-elle des plaiſirs 
| e=crets que nous ne connoiſſons pas? Cha- 
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cun y monte en idẽe, & gemit de n' etre 


D0int aſſis ſur un trõne. Eft-ce une illuſion 
de Peſprit? V a- t- il des voluptes reelles 


attachees àᷣ Vexercice de la royautẽ? Je vois 


les monarques ne pouvoir repoſer ſur le 


 trone- & ne pouvoir en deſcendre; mal- 
heureux en regnant, malheureux plus ſou- 
vent de ſe voir trop obèis, & craignant 


toujours de ne Petre point aſſez, Qu'y 


a- t- il donc de fi ſuave dans une couronne? 


Pourquoi la vie privee paroſt- elle fi effroy- 


able a celui qui a eſſayẽ de la royaute? 


II faut que le plaiſir de commander, de 
diriger de vaſtes operations, tienne I'ame a 


155 certaine hauteur & la flatte dans toute 
a 


profondeur. Ajoutez qu'un roi ſait tout 


ce qu'il veut ſavoir, qu'il peut ſatisfaire 
ſon 1 que tous les arts 


ſont à ſon commandement, qu'il donne à 


la juſtice une force qui la rend l'image de 
Ja juſtice Eternelle. Que ces prerogatives | 
ſont glorieuſes! que l'homme ainſi eſt 


grand au milieu de-ſes ſemblables ! Les 


autres hommes ne peuvent former pour le 


bien public que des vœux impuiſſans; & le 


monarque, quand il le veut, frappe Vabus 


aux deux extremites de ſon Toyaume, & 
Fenbove a ſes vieilles racines. | 
Je congois donc que ces fonctions poli- 


tiques qui embraſſent de grands objets, tou- 
jours intereſſans, rempliſſent l'ame, la nour- 
riſſent, Paccoutument a des points de vue 

.profonds & majeſtueux, & la ſatisfont con. 


% * * : 7 PS Y . * 
Fd i 7 og 4 \ — 
: * 
8 * 
1 » , : 


\ 


 Abdication. a a 
ſequemment d'une volupte qui nous eſt in- 
connue, a nous petits & ſans pouvoir.., _ 
 Charles-Quint, apres avoir abdique. la 
couronne avec toutes les formalites requiſes, 

s etonne & $'afflige en arrivant a Burgos, de 
ne plus voir cette cour .empreſſce & nom 
breuſe, qui Penvironnoit lorſqu'il tenoit le 
ſceptre. Le monarque connoiſſoit peu les 
hommes & ſon rang; il s'etoĩt perſuade 
a v que tous ces honneurs s' adreſ- 
dient a 1a perſonne au moins autant qu'au 
e | ed ET | 
Le trone devint inſupportable a Charles-  - 
Quint, a Chriſtine, a Philippe V, a Vitor» - © 
Amedee; ils voulurent en deſcendre, ils 
_ _ Ven repentirent, ils ne purent Etre ni roĩs, 
ni ſyjets. OE eg te hg LS 
Dans quelle condition de la vie humaine 
yeut-on repreſenter juſqu'a la fin de ſa vie? _- 
Le guerrier, le magiſtrat, le negociant, Pe- 

- crivain meme ſortent de la carrièere & vont 4 
chercher le repos; mais ſi la nature con- | 
damnoit un roi à vivre cent annees & au- 
deli, il lui faudroit donc a cent dix ans 
regner ſur une fixieme generation, Tout 
homme peut ſe deplacer, changer de ſoins 
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& d'occupations; les rois font condamnes à b 
reſter enchaines dans le cercle uniforme des : 
reſpects & des hommages. e 9 

Appartenir invinciblement'a un point 

fixe central, & ne pouvoir jamais ene . 

fa place, me paroit un des plus grands in- 65 

| | conveniens de la royauté. Si une foule de 
| 1 „ | . 
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d'autres leur ſont interdites ! II faut une 
tete forte pour ſoutenir cette Elevation, 


ouvrage de la politique & non de la nature, 


juſques dans un age avance. 
Mais ſi les peines des rois Han grandes, 


_ Bils ſon eternellement lies au cours des Eve- 
nemens publics, que leurs travaux, en rẽ- 


compenſe, peuvent leur 133 de delices ! 
Des occupations graves deviehnent des plai- 
firs pour les ames qui ont le ſentiment de 
Iordre & de Pharmonie. 

Quand on ſonge qu'ils peuvent repandre 
Ia douceur ſur la vie entiere d'un homme, 


d'une famille, d'un peuple; que chaque 
trait ẽmanẽ de leur plume peut tre un ate 
de bienfaiſance univerſel, ſur- tout dans ce 


ſiecle ou Fautorite des fouveratus eſt affer- 


F mie, Ou leur perſonne eſt en ſtirets; od ils fe 


trouvent, fans contradiction, depoſitaires de 
la force publique; alors i] faut avouer que 


les rois touchent ce qu'il y a de plus deli- 


cieux dans l'exiſtence d'un Etre penſant: ce 
duvoir de reprimer le mechant & de re- 
ever le foible, d'eteindre juſqu*a une partie 
des maux que nous impoſa la nature, & de 


ſourire enſuite à leur ouvrage, a quelque. 


choſe qui inſpire un reſpect religieux. 


Quelle autre occupation offre tout à . la- fois 


& cette utilité & cette rẽcompenſe? 
Les monarques, aides de la philoſophie, 
uveut Etre aujourd hui des dieux au mi- 
jen des humains; & nous, foibles particu- 


liers depourvus de force & de puiſſance , 
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nous ne pouvons qu'à grand*-peine etre des 1 
e e,, HR Pe RIO 1 
8 C'eſt'S rate qui a dit le premier que la 1 
pPhiloſophie devoit diriger les rois: il faut 1 
toujours venir a cet homme-]a ; il a devine a 
le neeud de la politique. Tant que les philo- 495 
fophes ne ſeront pas rois, ou 2 les rois ne ſeront pi 
pas phileſophes ; tant que Ia philoſophie & le "io 
 ſeepire, au lien dagir de concert, fe trouveront © Wl: |: 
 fepares, la felicite publique ne pourra avoir lieu. 9 
CONVERSATION. 1 
L y a des hommes qui dans la converſa- We 


tion s'animent, & produiſent les plus heu- 
repſes penſces: penſees quelquefois pls 
fines & plus applicables aux circonſtances & 
auxEvenemens que celles qui ſontimprimees, «+ 
Le moment, I'a-propos frappent expreſſion, 
& la rendent plus originale & plus conciſe. 
© Veulent-ils ecrire? ils manquent abſolu- 
ment dart & de mẽthode, & ils prouvent, 
au grand étonnement de ceux qui les con- 
noiſſent, qu'ils ne ſavent que parler. Au 
cContraire, tel auteur fameux eſt ſec, triſte, 
dbu embarraſſé dans la converſation. We 
Etoit Corneille, tel &toit Richardſon, te 
Etoit la Fontaine; & plus d'un homme de 
enie a fait dire, apres qu'on Veut entendu: 
Oui, c'eſt 1a lui? | 
Les dons ſont partagẽs; il eſt bien rare 
de les reunir au meme degré. Ecrire & 
parler ſont deux talens tres-diſtincts, & ce 


2 7 17 —— - - 
n 
op —— — _ > 


* 
—— 


\ 


* 8. n n ä Mm . „ — * | 
© * de” oe 5 =o ” * 2 8 — At VB ne» ae SR 4 8 * 1 = K 
\ Yam ade * 1 x : 2 I 2 +, ö = 
: 3 * . > * * 8 X TI 
F * 8 „ * Y + 4 5 
- 8 2 0 2 * 7 4 
* F N : f 
- — 1 n * "4 


FRE.” 
þ- SE 


ek 


p * = * Y 
\ * ; 
* 
i 


Converſati 


We.” 
* 


double arantage peut fort bien ne pas ap- 


|  partenir au meme homme. 3 
Les auteurs qui ont fait des ouvrages lus, 
ee.ſtimès, ſont certainement des gens d'eſprit: 
X mais eſt- il demontre manifeſtement qu'ils 
F ſoient les hommes qui aient effectivemęnt le 
plus d' eſprit & d' ẽloquence? On rencontre 
3 de ces hommes inattendus, qui 
Etonnent d'autant plus qu'ils ſont Join des 
-____  idees courantes ; ils ont l'air d'appartenir a 
un autre monde; leur maniere de voir les 
_ . objets, leur dictionne reſſemblent a rien de 
ce qu'on connoit : ce n'eſt. plus le ſtyle des 
gens de lettres, c'eſt le leur: il attache, il 
Emeut, il fait rèver: on ſe demande com- 
ment on eſt remeu par un homme agreſte, 
dont la parole eſt inculte; ils ne ſe ſervent 
ni des mots, ni des tours de phraſes uſités. 
Son idiome eſt neuf, & il vous penetre. 
_ Tyranniſes par Phabitude, nous revenons ee” 
le lendemain au pli accoutume, au goſit fac- 9 
tice, a la lificre de l'uſage, a la routine, ou 
3 bien 2 notre auteur favori que nous avons 8 
IT Joue une fois & que nous louerons toujours 7 
pour ne pas paroitre inconſequens. T — 
Nous en croyons plus les livres que le 0 
ſentiment de notre propre admiration : nous & 
ne ſavons pas la conſerver, la murir, la pro- 
ger ; nous oublions les idces les plus fortes, 00 
EE 25 plus neuves, les plus vraies, ce que P 
nous n'avons pas le talent de les ſaifir & de 
| les coucher en nous; comme dit Montaigne. 
Tel a ẽtẽ miraculeux au monde, auquel ſa 
femme & ſon yalet n'ont rien vu de re- 
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marquable, dit encore * bon Montaign 
Il n'y a qu'un homme qui penſe, qui f = 
diftſoguer le grand bomme de homme or. 
dinaire. 
Ce qui ſervira à Wrclopyer cette 6s 
. flexion, c'eſt * un homme d'eſprit eſt tou- 
jours entendu, & que tel homme de genie eſt 
mort ſans Pavoir et6. Il fe compoſe quel- 
quefois un langage qui le rend intelligible 
pour ceux qui ne ſavent point petudier: 
alors deux ou trois hommes entrent dans 
ſes idees, & le reſte mepriſe ce qu il n'eſt 
pas en ẽtat de comprendre. _. 
_  Jecrois qu'il eſt des gens qui ont Pintelli- | 
| gence fi profonde & fi vive, que rebute de 
ne pouvoir fe faire entendre, ils converſent 
avec eux-memes, attendant celui avec lequel 
ils puiſſent communiquer. 
La converſation d'un homme inſtruit 
vaut mieux qu'un livre, en ce que le livre 
ne rẽpond point a une objection. 

On reconnoitra aiſẽment un Ecrivain qui 
ale ſtyle de la converſation, de celui dans 
qui la retraite n'a connu que la lecture 
calme & ſolitaire. On apprend bien mieux 
dans la converſation quan elle eft franche- 
& ouverte. | 
__ VVeſprit de parti na plus lieu dans les dif- 

putes. II faut ſavoir dire aujourd'hui: Je 
me og trompe. 
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M ILTON a peint un monde ideal. II 
ſemble vous dire: Voulez-vous entrer avec 
moi dans le monde que j'ai cree? Si vous y 


! 


verrez le ſpectacle le plus merveilleux: 


mais fi vous armez votre froide raiſon con- 
tre ma poëẽſie, ne vous placez pas ſur le 


char qui doit vous tranſporter. dans une re- 
gion inconnue; reſtez ou vous ètes. 


4 6 7 . ; 


+» STYLE-LACONIQUE. 


fa Pure. roi de Macédoine, ecrivit 


aux Laconiens, que s'il 'entroit une fois 
dans la Laconie, il ſaccageroit leur pays. 

Les Laconiens; en réponſe, a cette lettre, 
Ecrivirent ſeulement ce mot: /. 


IA TRAGEDIE DE BRUTUS. | 


J E ſors de la reprẽſentation du Brutus de 
Voltaire. Dans cette piece on s'intéreſſe 
pour le fils de Brutus; mais ce fils meditoit 
yn parricide, en faiſant remonter Tarquin 


ſur le trone : car on devoit commencer par 


Egor ger les deux conſuls, Pourquoi done 
M de Voltaire a-t-il voulu interefſer pour 
deux fils denatures, pour deux mauvais ci- 


toyens qui preferoient un tyran a la liberte ? 


conſentez, abandonnez-vous a moi, & vous 
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E raijamais afliſte à aucune bataille: 
mais Eapres Phiſtoire lue attentivement, je 
vois de mon cabinet les campagnes des plus 
fameux generaux. Je lis les détails des 
combats, & je tire une induction ſecrete de 
ces terreurs paniques & frequentes, on ſou- 
vent Von fuit des deux cõtes. 
Quand Phomme appergoit la mort dif- 
tinctement, il ceſſe d' etre ſoldat ; il faut 
qu'il ſoitdiſtrait, claſſe, encourage, environ- 
ne, entratne, emporte par l' exemple. 
Tout guerrier avoue que dans le fort du 
combat on ne ſonge point a la mort. Elle 
a beau courir de rang en rang, on voit fans 


voir; ame entiere eſt attachee a un objet | 
Etranger ; un lievre qui court dans les rangs, © _ 5 
fait rire dix mille hommes expoſes au feu 
du canon. | B 8 
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Mais des qu'une voix $'eleve & crie: 
nous ſommes perdus, nous fontmes coupts, nous 
fommes trabis ! alors, malgré la diſcipline, la 
bra voure des chefs & le regard des roĩs, tout 

ſe débande en un inſtant; l'œil du ſoldat 
S'eſt fixe ſur le ſpectre du trẽpas; & ces 


; hommes dont le métier eft de le braver, 
t n'ont pu ſoutenir ſa vue diſtincte: ils fui- 
L ent honteuſement. Pour les faire vaincre, 
Y il faut les amuſer & cacher le but où ils doi- 
= vent tendre. 1 | | 
r On connoit le mot naif de ce muphti qui, 
- voyant les troupes Ottomanes battues & fu- 
? gitives, profera ces belles paroles: Pur/; ne 


= "= Batoilke, bra, ER 
© battregal faut bien faire la paix ! 


s'etonner lotrſqu'il voit dans nos gouverne- 
7} croit. faire un ſoldat d'un homme à qui l'on 


flammes du patriotiſme, & peut · Etre le ſen- 


wmaaſſes n auront point d' ame, point de reſ- 


da avantages du gouvernement ou Pon vit, 


l tes felaats du VER faltan re * Plus com- 


Celui qui connoit le — & les refſorts 
des gouvernemens anciens, doit beaucoup 


mens modernes des recrues forcèes. On 
a mis un fuſil ſur Pepaule; mais ſans les 


timent profond d'une guerre juſte, le prince 
aura des armes & point de guerriers. Ces 


\ 
PV 


rr ere cc meas 


ſorts, & ſeront des forces pu rement mE- 
chaniques. - ? 
Ce font les ſoldats dune nation libre qui 
vont d'eux-memes à la guerre, qui n'aban- 
donnent point leurs drapeaux, & qui d&ci- 
dent la victoire. Il faut aimer fa patrie 
pour lui donner ſon ſang ; il faut ſentir les 


pour vaincre pour lu. 1 
Qui precipitoit les anciens dans des con- q 
_quetes? Un interet viſible & national. I 
1% guerriers #<langoient dans les combats, vi 
—— la mort & ne voyant que Phon- 91 
neur; le ſoldat blefſe ſoulageoit le ſoldat ch 
mourant; ils s'embraſſoient; ils ſugoient ES 
mutuellement leurs plaies. - Les peres ne 2 
Pleuroĩent pas leurs enfans; Jes mères elles- Ia 
memes donnoient des fignes de joie: heur- . la 
euſes d'avoir enfante des ſoldats A la patrie. ca 
' On faiſoit autrefois de grandes choſes qu 
avec des poignees d'hommes ; aujourd'hui 3 
des armees innombrables ſe fondent, periſ- 


— 


— 
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4 ſent, ſe diſperſent, parce qu'il y manque 
- cet ardent patriotiſme qui ſeu] opere des pro- 
diges. Notre tactique, nos generaux, notre 
_ diſcipline ne font des armees que des maſſes 
qui, comme des efpeces de rochers, demeu- 
rent immobiles apres qu'on les a lancẽes. 


Les dthats des Européens n'ont rien 


tif ou detrone; pas un royaume renver- 
ſe, ou débordant ſes limites; point de ces 
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ann e 


veilleux tiendroit nos eſprits eveilles & dans 
X un grand étonnement. L'uniformite des 


batailles donne à nos gazettes une couleur 


1 : monotone; il n'y a que les noms de changes. 
La paix & la guerre ont preſque la meme 


4 yſionomie; les Etats, apres ces luttes 
25 ſanglantes & terribles, ont conſerve leur 
8 i | 


| aſſiette; pourquoi donc des batailles, puiſ- 
3 qu'il n'y a plus de revolutions ? ff ang 
BF On dit: Ruinons notre voiſin; pourvu 
55 que Jaie un écu de fix livres au · deſſus de 
J. lui, je m'eſtimerai vainqueur. Oh, la belle 
=  victoire! C'eſt comme fi l'on depouilloit 
- quelqu'un pour avoir le plaifir de reſter en 
© chemiſe en le voyant tout nu. . 
t Quand lirons-nous dans les gazettes des 
a EvEnemens nouveaux & capables d'intereſſer 


1 la curiofite Avec quel plaifir japprendrois 


. caché dans VAmerique ſeptentrionale, & 
8 quiĩ offriroit ſubitement a nos regards ëton- 
4 4 | je 
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changẽ à la face de PEurope ; pas un roi 


ſecouſſes de couronne dont le fracas mer- 


- - BW la d&couverte de quelque peuple police, - 


ſubitement nos idees & le 
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nes des arts qu'il auroit decouverts auſfi de 


fon core! . 3 5 ON. 
Quel &tonnement pour nous autres 
Européens qui nous croyons les plus 
'avances dans les ſciences & les arts, fi nous 
allions trouver des peuples civiliſes qui nous 
farpaſſeroient en bonheur comme en con- 
noifſances, des peuplþs faits pour changer 
as fortement 

imprimẽes dans notre cerveau Les voyage: 
dans la mer du Sud ont deja fait rever les 
moraliſtes. Que d'objets de comparaiſon ! 


Quelle foule d' inſtructions & de lumiefes! , 


* L'hiſtoire de ce peuple iſolẽ ſeroĩt plus 
propre a Etre obſervee que celle de tous les 
uples connus anciens & modernes. Ab- 


folument ſepare du reſte de l' univers, tout 


chez lui nous parleroit. Mais il n'y a que 
le tems qui donne la realite aux conjectures, 


& qui amene les dẽcouvertes tranſcendantes. 


D DUE 


LS TIL bien vrai que les anciens aient 
. pratique le duel? Quꝰeſt · ce qu'un duel dans 
nos idées? Fe crois pouvoir le definir, un 
combat premedite entre concitoyens, ou 
meme entre des ẽtrangers qui ne ſeroient 

s en Etat de guerre. Les combats ſingu- 
lers, livrés entre des guerriers de diffé- 
rentes nations, tels que ceux de David & 
de Goliath, d' Hector & d' Achille, d' Ene 
& de Turnus, des Horaces & des Curiaces, 
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Ke. ne ſont pas proprement des duels; je 
reconnois des hommes publics, avoues de 
leur nation, & charges des interets des deux 

Peuples quiils reprefentoient. 

1 Pour trouver un exemple du duel entre 

concitoyens, il faut remonter preſqu'au 

tems fabuleux, au duel d' Etéocle & de 

Polynice, ce qui ne fait point un fonde- 

ment hiſtorique. Les heros de PV lliade, . 


entre ceux du.meme parti, s' inſultent & de 


ſe battent point. Ajax meme ne congut le 
deſſein d' attaquer Ulyſſe, que lorſqu'il fut 
devenu fou. „ ot ny Et: Þ 
Peut· tre n'eſt il pas inutile à la morale 
de bien conſtater que dans les tems vrai- 
ment heEroiques, on ne connoiſſoit pas la 
eur des duell. 8 
C'eſt une frénẽſie moderne, fondee ſur 
ee miſerable point d'honneur, que per- 
honne n'a jamais pu expliquer ni deéfinir, 
qui fait de homme un ęégoiſte feroce, & 
mi apprend à ſe ſubſtituer a la raiſon & à 
la majeſte des loix. 5 e 
Sil s'agit de venger une injure, quelle 
injure peut autoriſer l'effuſion du ſang, & 
quelle injure veritable les lois ne repri- 
ment- elles pas? Quant à ces affronts chi- 
meériques, fi errangers au veritable honneur, 
| Pextravagance ſeul peut mettre dans une 
meme balance la vie & une futile opinion. 
_- Mais s'il s'agit de cette rivalite qu'allume 
la jalouſie entre deux hommes ępris de la 
meme beaute, alors il faut ſe referer a la 
VVV 3 


* 


— 


| | 268 a . Liepe . . 
© (Aeon que la raiſon — dicte a 


« TED 9 9 » as e F - 5 4 4 . * 
» * 23 7 5 > * N 7 Tee * — 
* C * * N — * es, TE om, 
2 * a l 1 
* 4 by > 
4 — ; : x 
# * 4 
o y * 


Arleguin ſauvage. Plus on la médite, & 


plus on voit qu'elle re pond à tout. Le 


plus profonde N ren pas: 
mieux dit. | | | 


 LaVRES ELEMEN TAIRES. 
folides de chanur once: Z 


ES 2vants 


| — dans Fs: Elemens,.. ordinairement 
fimples & faciles Voulez- vous aller au- 
delà? *Putilite decroit des. * *Fiateret 


curieux ſe manifeſte. | | 
II faut ẽtablir par-tout os di qui 5 


| enfeignent à lire, 4 <crire, à chiffrer; & 


> tout ce qu'il f faut aux claſſes inferieures 


ple. | 
we faut que tour homme usch klebe 


les, Ecrire & compter, afin de pouvoir 
_ communiquer avec le ſiecle; $*11 ne ſait 


pas lire, il eſt trop foible parmi la generation 


_ aQtuelle; il deviendra I il fer 


N e | 
out livre élémentaire eft utile, & il | 


nẽeſt pas toujours facile de rracer des notions 
claires, à la portée des eſprits ordinaires. 
On ne parle dans les academies, que d ef. 


prit, de genie, d'imagination;;' & le bon-ſens, 
& le bon-ſens, le vrai partagede Phomme, & 
qui doit etre l' ame de ſes actions, on n'en 


"= $ dit rien: il eſt ae er rare que Feſ- 


rit. 


” C'eſt le bon-ſens qui a fait les Heron : 


utiles ſur Japratiqu e journalicre des arts & 
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- mattiers, ſur les travaux des manufactures, l! 
for la grammaire, la geographie, la phy: 
fique uſuclle, ſur ce qu'il importe A tous de- * 
favoir. Leſprit auroit pu detruire une 
foule d' ouvrages populaires en voulant faire 
Le bon-ſens, avec le baton. d'aveugle, ne 
fait qu'un pas apres l'autre; mais ce pas 


ce ett far. Le bon-ſens attend que Vexperi- 

nt. ence ait generaliſe & confirme la regle ; il 

u- ne propoſe que des choſes praticables; il 
et s ayréte. aux moyens univerſellement 
8 adoptes ; il eft aiſc, avec la langue ou la k 
= ; 2 de perfectionner les arts & les 
& 7 mes z mais guerir aujourd'hui ce qu'on —_ 
28 peut guerir, appliquer un remede prompt | 
1 du lieu de créer une ſpeculation Eloignee, 0 
e voila ce que le bon - ſens preſcrit ; il va plus 0 
r daoucement, il repare plutot qu'il n enfante. j 
it Le genie, emporte par fa chaleur natu» Mi 
n relle, tout en repandant la clarté la plus Mp 
4 vive, s environne de fumee ; c'eſt! apres 


7 - Tapparition de Yhomme de genie que la 1 
1 | | naiſſance de Feſprit juſte devient nẽceſſaire | 7 
pour rectifier les erreurs qui ont un certain 


$ Kclat quand elles font melées a un vaſte 
3 ſyſtẽme. 0 f- A nn, 
1 On ne ſauroit trop reptter les verites an- 
r ciennes, afin de les lier aux verites nou- 
F vyelles: une idee abſolument neuve ſeroĩt ſans 
. . doute pour le genre humain une idce abſo- 


| lument inintelligible : que ſaurions-nous | 
3 fans les livres elementaires qui nous ont 
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. _ © ouvertla porte des ſciences? Nous 81 
” ſt tout. 
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20 Livres imentaires. 


nons aujourdhui la clef, & la clef e 
Quand nos deſcendans rebatiront un jour 
 Pedifice des connoifſances humaines, une 


phyſique inconnue de nos jours, une poli- 


tique nouvelle, une morale amalgamee à 
cette politique, auront detruit ces livres ol 


nous croyons trouver des vErites' tranſ- 


cendantes; & il ne reſtera peut-Etre, de 
tant de volumes mis a Pecart, que ces livres 


Elementaires qui, s'appuyant ſur une baſe 
ſolide, meriteront de porter les fuperbes 


colonnes du temple reconſtruit. | 
On pretend que chez Chinois, des livres 
remplis de maximes morales, politiques, 
Ecoanomiques, ſont dans toutes les mains, & 
contribuent autant que les lois à la tranquil- 
lite de l'ëtat. CE re aw wer ts 


Il feroit & defirer qu'il y et en France de 
pareils livres pour la multitude; les ung 


lont trop fins, les autres trop acadẽmiques; 
eeux- ci ne ſont pas aſſez Epures; d'autres 
ſont d'une prolixite decourageante. | 

Nos beaux geénies n'ont pas encore ſu 


faire un bon livre llementaire; ils n'y ont ] 
ſeulement pas ſonge. Qui oſera tracer un 


* 


cours de morale unie au ſentiment, à 
Puſage de ce bon peuple, qui ne mérite 
pas les dedains du philoſophe? & pour- 
quo! n'auroit-on pas la louable ambition 


etre enfin lu & entendu du plus grand | 
nombre, ainfi que faifotent les orateurs & 


les philoſophes anciens? Ces applaudiſſe- 


mens ne vaudroient- ils pas bien ceux que 
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on regoit dans ane falle academique, de- 

, vant quelques perſonnes diſpoſces à admirer 
d'avance la couleur & le ton de Vecale. 
Lee ſecret de Pidiome univerſel ſeroit- il 

donc. plus difficile a faifir que le ſecret de 
- Pidiome academique qui plait au petit 
! \ nombre? _ „%%% oY ng 
. Queſt-ce que Phomme ? Ceft un tire dont la 
nature eft d'ttre foible, & le dewoir de me pas 
| tomber. Ainſi commence Je Catheciſme de 
.  F homme ſocial, par M. Pabbe Duval-Pyrav, 
imprimè de nos jours, avec approbation des 
cenſeurs & privilege du roi. | 


\ 


TEETER 8. 


Ve UI croiroit qu'une invention auſſi fa- 
cile que celle des etriers n'a pas et connue 
des Romains, & qu'ils ont monte fix cents 
ans à cheval fans imaginer une choſe auſfi 
fimple ? Caius Gracchus, qui manifeſta un 
gene amoureux du bien public, avoit fait 
_ Placer fur les chemins, des pierres de diſ- 
' Lance en diſtance, qui donnojem aux 
voyageurs la falicite de remonter a cheval. 
Perſonne ne ſoupgonnoit qu'on put faire 
utrement. Un geme inventeur eſt donc 
rare, méme dans les petits objets; & nous 
devons garder des hommages pour cette 
faculté inventive, fi extraordinaire parmi la 
foule d'hommes imilateurs. N 
Le premier qui tailla une tete de bois, _ 
5 Lemblable pent- etre par la groifierete acelle t 
5 : 8 a 4 32% 


che 


dont ſe ſovent nos perruquiers, fit un coup 
dle genie plus ẽtonnant peut-etre que les 
eee de nos modernes ſculpteurs. 
Rien n'eſt ſi rare que Vinvention, & Lin- 
vention ſeule conſtitue le genie. 


Nous avons perdu le nom de celui qui 
inventa une roue. 11 fit une machine com 
pliquẽe qui nous paroit aujourd ui tres- 


ſimple; mais il failoit trouver ' Paxe. 
Toutes les machines dont nous nous ſer- 
; vons ne font gue, des — de Wan 


P* 1 D E VU R. 
8 a. il de plus reſp ectable & de * 


ſacré que la veritable g Qui oſera 


f. ire monter la rougeur ou front d'une 
beautẽ pudique, encore dans I'ignorance des 
myſteères qu'elle ne ſoupgonne pas ? Qui 
oſera flẽtrir le doux incarnat d'un viſage 


chaſte & d'une ame pure, briſer le cachet des 


verius & corrompre un cœur paiſible que 
n'a point encore emu la honte? Non, 
homme deprave fent mourir ſes projets ; . 
il retient les mouvemens de fa langue empoĩ - 
ſonn&e & de (a main hardie; il eſt deſarme 
17 un regard où brille la modeſte aſſurance. 
| ſe retire, ainſi que l' homme le plus feroce 
deétourne la roue de fa voiture, lorſqu elle 
menace d'ẽcraſer un Je enfant Eteadu 
{ur la route. , 


Manilius donne un baiſer trop tendre 'Y 


5 fa femme en pi een de leur 8 & Caton 
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contre Manilius. 


vos Pinceaux ! Soyez heureux du bonheur 


de Pinnocence, vbus qui me lirez. Reſſai- 
_ fifſez tout à- coup vos adoleſcentes annees, 


Tetrouvez ce cceur neuf & ſenſible que vous 
croyiez perdu. Regardez ce jeune homme 


qui, d'un ci: modeſte & enflamme, con- 


temple {a jeune beautẽ qui a blefſe ſon cœur; 


_ fa tete ſe penche moder&ment, & prend 
Pair de l'extaſe. Ses paupieres ſont hu- 
mides & rapprochees: ſes yeux roulent 
doucement, & parcourent des pieds a la 
tẽte Poblet enchanteur; il admire le pan de 
_ 1a robe preſqu'a Pegal de ſon viſage: fa 
douche eſt  entr\ouverte, i] reſpire lente- 


ment & laiſſe echapper,un ſoupir qui s'en- 
tend a peine; tous les mouvemens de celle 


qu'il adore dẽterminent les ſiens. Il eſt 


mu comme par une main divine; tout ce 


qu'il fait eſt gracieux, rapid, anime. 

Quand il repoſe a ſes côtés, ſes mains 
pendent negligemment; il eſt comme 
_ .- ancanti, & ſon ame eſt toute dans ſon re- 


e Je ne fais quelle ſenſation interieure 
'attendrifſement & de langueur fe mani- 


feſte juſques dans ſon ſilence. Son ſilence 
eſt plus eloquent que ce qu'il dit; il ſent 
que la FN humaine eſt trop imparfaite 


ce qu'il a 
vine. 3 WET 
On croiroit ſa ſenſibilitè parvenue au 


peindre; il veut qu'on le de. 


e 
juſtement ſa cenſure 


Pecintres & pottes, appretez vos couleurs! 
 Albane & Geſſner, Jaifſez-moi un inſtant 
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plus haut degré; mais elle recoit- un ac- 


eroiſſement qui ſuit le degrẽ de complat- 


Tance de l'objet adore.” Quand fon amante 
lui jete un regarde, Farhant devient encore 


un nouvel homme, il a quelque choſe alors 
de cëleſte. Il ne toucheroit plus a la race 
mortelle, s'il ne ſembloit deſirer encore. 


Il eſt tout-a-la-fois enivre & tendre, vehe- 


ment & ſoumis, fier & ſouple; & quelque 
touchante que ſoit la beaute de Pamaate, 


- malgr< le triomphe & la joie qu'inſpire i 


ſes regards Porgueil de ſe voir adorer, le 
jeune homme qui ſoupire a ſes pieds eſt en- 
core plus beau qu'elle; mais ce qu'il y a de 


plus raviſſant, c'eſt que la pudeur la plus“ 
auſtere peut contempler le tableau de leurs 


chaſtes amours, 
TACITE 
Ce que la plume peut faire en burinaut 
des idées, nous eſt encore inconnu. Tel 
nomme fait dix volumes, & ne dit rien 2 
la penſce d'aſſeʒ profond pour que Fon foir 
tentẽ de le relire. Tacite trace deux lignes, 
E ces deux lignes vous font rever pluficurs 
Jours. - 5 * 
Imaginez un Tacite qui pendant trois 
fiecles ecriroit ſur differens abjets, avec fon 
genie fait pour ſaiſir les rapports les 
Eloignés; & voyez fuir les bibliotheques 
dont les livres ne ſe diſtinguerotent plus des 


murailles, La plume ſemblable a la ſienne, 
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qui ne traceroit vn mot que pour Eveiller 755 


pluſieurs ids, feroit diſparoitre une foule 


de volumes que notre vue courte interroge 
I Lecrivainqui nous a fait conce voir l'em- 
pire qu'un ſeul homme pourroit avoir tur | 


tous, n'eſt plus. Savoir le lire aujourd'hui, 


eſt un merite non moins rare peut- tre que 
celui de ſavoir Ecrire. 4 | 


Le meéchaniſme du ſtyle de Tacite eſt 


vraiment original. L'cllipſe chez lui eſt 


tres-frequente. Comme il $'tlance d'un 


objet à l'autre, il ne touche guere que les 


ints dominans; il ſous-entend avec fineſſe; 


iI ſupprime les idées intermediaires ; c'eſt 


une ame profonde qui ſemble avoir a la fois 


pluſieurs points de ſenfibilite. | 
Il eft conſtant que le mouvement de 


Fame d'un <ecrivain determine le mouve- 


ment de fa phraſe. La marche & la meſure 
de l'expreſſion ſont, pour ainſi dire, le 


geſte qui decele le ſentiment plus ou moins 


vt. 


- Tacite, dans ſa preciſion hardie, obſerve 


 Pordre immuable des idtes. On a cru ſon 
ſtyle perpẽtuellement coups, & c'eſt faute 


de l'avoir bien confidere; a l'aide des con- 


jonctions il ordonne de grandes maſſes; & 
comme il appergoit beaucoup de rapports, 
il enchaine, par des liaiſons grammaticales, 
ſes phraſes toutes dépendantes l'une de 


autre, quoique domintes por l'idee primi- 


tive. Ses conſtructions ſont de la portée 
la plus hardie; lorſqu'il ſonde les replis du 


Tacite. p EE OW 


ce . 
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„ 3 Tacits. 


-juſqu*au foyer cache old fe volle le crime. 


_ complique que parce qu'il eſt riche, rapide, 
 vchement; qu'il rend a la fois les mouve- 
mens phyſiques & moraux; qu'il expoſe 
les fibres motrices des actions humaines. 


Quand on Panatomiſe, on voit quil et 
doue conſtamment d'une rapidite ẽnergique 


| & facile. Comme ſon dẽſordre eſt nature] ! 
Comme fa finefſe eſt naive! La langue fe 
ploie à ſes coggeptions vigoureuſes, & l'on 
diroit qu'il emprunte le voile de la poli- 
tique, * I'cerivain, pour dernier coup 


de pinceau, laiſſe au lecteur le foia de erber 


du d'achever une r&flexion., TY, 
le n'examinerai point ici s'il donne à la 
ceonduite des empcreurs la ſineſſe de ſes pro- 


Il n'eut pas été, vil l' et voulu, plus diſſi- 
mule encore que Tibère. Il veut que toute 


preſque rien a l'inſtinct; il en refulteroit 


qu il faut beaucoup d' eſprit pour etre un 


méchant empereur. 


II a bien - vu dans les abymes du cœur 


numain; mais 1] tourne tout en politique, 
1 attribue inceſſarament la profondeur de 
Jon. génie a des perſonnages qui ne pau- 
voĩent avoir des vues auſſi recherchees : on 


la fortune, tant il abandonne Vidcede leur 
pouvoir. Transformant des actions fimples 
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' +. ecenr des tyrans, il imite les finuebtts de 
leur caractère, & ſa plume penetrante va 


Le ſtyle de ce grand égrivain ne pardit 


- wo 


„„ „ y ws ic pn, wy as tris (hes 


| pres perceptions, & fi, monte ſur le trone, 


action ait une cauſe directe; il n'accorde 


nean ern a6 a 


_diroit qu'il compte pour rien la nature & 


ah. 5. as i a or. ao. 
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* ordinaires en marches compliquies 8 
ſubtiles, il oublie que le caractere a des 
droits ſur nos actions, & que dans tous les 


mouvemens des tètes couronnees. il entre 


quelque choſe de leur temperament. Mais 


1] paroitra toujours dangereux qu'un prince 
liſe, entende & comprenne parfaitement 


Tacite; c'eſt à un particulier qu'il appar- 
tient de'creuſer cet auteur & de faift les 8 


profoades N 


EME REURS ROMATNS. 


Qs furent ces mortels privilegits 8 


auxquels Punivers conſentit à remettre 


cette immenſitè de pouvoir? Comment, 


apres les Brutus & les Caton, un ſeul 


homme ſe rencontra-t-il dominateur abſolu 
du genre humain? | 

Ces empereurs n Aavoient que deux bras 
comme un autre, ainſi que le dit OR 


& ils atteignotent au bout du m 


toutes les forces leur appartenoient & ils en 


abusèrent paiſiblement. 


Mais comment a- t. on obẽi plus de huit 
Jours a Caligula, a Néron, a Domitien, 4 
tous ces monſtres qui fe jouotent de la vie 
& de l'exiſtence des hammes ? Les bour- 
reaux n'6toient-ils pas frappes A leur tour 
par d'autres bourreaux ? Le ſang qu'ils 


yerſoient ne devoit-il pas les avertir e K 


M0 one J. B b 


| Engr Remains. See 277 
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278 55 Enfilreurs Romaine. a 1 


facilits qu'il y auroit A repandre le leur? 


Y avoit-1! dans cette formidable puiffance 


une force magique qui alte roit les cerveaux 
humains ? Et comment ce pouvoir Enorme | 


Te conſolida- t il par ſes exces ? 

Une puiſſance, une autorite-ſans bornes 
irrite les paſſions de homme, deja ſi 
actives; elles montent à un tel degré de 
fureur, de folie & de prodigalite, qu'un 
homme devient, à la lettre, le mangeur de 
ſon eſpece. 

Ce qu'il y a de plus incomprehenſible, 
c'eſt que ces empcreurs furent loues de Jeur 
vivant, Dcs qu'un peuple eſt tout-a-fait 
corrompu, l'adulation qu'il offre au tro0ne 
devient ſouple, ingenieuſe & fine. On n'a 
jamais fi bien flatte, jamais la louange n'a 
ttẽ ſi delicate, fi bien appretee. _ 

Les empereurs qui ont établi I'impot 
pro hauſtu aeris, faiſoient bien de le perce- 
voir, puiſqu'on avoit la complaiſance de le 
leur payer. Il eſt un terme ou Peſclave eſt 
plus coupable que le deſpote. 


Ces empereurs ſe ſont precipites dans 
| des abominations qui prouvent a quel degré 


de dẽpravation monte le deſpotiſme, quand 
la lacheté des hommes lui a concede tout 
pouvoir. Ils forment a la verité une ex- 
ception parmi les ſouverains, & doivent 
Etre relegucs, en morale & en politique, 


dans les memes claſſes où Von relegue les 


monſtres en Lehel. Mais que les 
eſpotiſme contenipl ent les 
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peintures vivantes de ces affreux caractères, 
dont la nature humaine füt pouvantce. 


- 


J 


Il le commerce n'entretenoit pas des 


guerres inèévitables, longues & deftruc- 


tives, cauſces- par la jalouſie des Etats, i! 
faudroit le benir ; il ſeroit alors le bienfai- 


teur de univers. | 
C'eft lui qui accumule autour de l'homme 


\ 


les jouiſſances dont il eſt ſi avide & qu'on 
ne peut condamner quand on ſonge qu'il a 
un cœur qui demande a ſentir, une imagi- 
nation qui vole au- devant des jouiſſances, 
une ame qui fait apprecier les nuances de la 


volupte & en connoitre le prix. 
Toutes les productions de la nature ap- 

partiennent en effet a Phomme, le plaiſir 

eſt ſon eſſence; aucun etre n'a ẽtẽ mieux 


organiſé pour recevoir des ſenſations fines 


& multiplices: il n'eſt point fait pour les 


privations, il devient dur & faronche par 
elles; il eſt plus tendre, plus humain, plus 
enjous, lorſqu'il jouit d'une exiſtence plus 
agreable. Pe Pots a | 


L'homme ne brave les perils, | les fatigues 


& la mort, que pour repoſer un inſtant 
dans les bras de la volupts: elle ſympathiſe 
trop avec ſon étre pour qu'il puiſſe jamais 
en detacher: ſes facultesn ont preſque 
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; pas de bornes pour ſes jouiſſances : al ſeroit 


donc inhumain de lui interdire les fruits 
que ſe ſoleil a müris ſur tous les coins du 
Oe ods TS 

Mais en meme tems, lorſque le philoſophe 


volt des maux ſans nombre qui precedent 


ces courtes jouiſſances, le prix infini qu'elles 
coutent, puiſqu'ꝰ elles ſont achetẽes du ſang 


des hommes, & les mortifs de diſcorde qui 


ſubſiſtent & qui s accroiſſent, alors il vou- 
droit fermer ces climats ẽtrangers, ſource de 
tant de diviſions ſanglantes; il voudroit re- 


% 


duire Phomme a regarder ces ficheſſes 


comme des fruits empoiſonnés; il croiroit 
aJouter a ſon bonheur, en lui enlevant des 


beſains qui, tout dElicieux qu'ils ſont a ſatiſ- 


faire, peuvent Etre ranges parmi les beſoins 
factices, puiſqu'il n' toit point malheureux 
avant de les connoitre, & qu'il ne le ſera 
pas davantage en les perdant de vue. 


On a agite quelquefois, fi l'on devoit ho- 
norer le commerce. II lui faut des encou- 
ragemens, de la protection. Mais il faut 
garder les honneurs pour des profeſſions plus 


diſtinguees. La gloire eſt pour les artiſtes, 
& le profit pour les maschands. I! faut que 
le commercant ſoit paye de fes peines, re- 


compenſe de ſes travaux, eſtime quand il 


pas ſon patrimonic. © 
Cette eſpece'de gloire qui forme un ſup- 


s' eſt rendu eſtimable ; mais Phonneur n'eſt 


plement, ett faite pour recompenter le guer- 
- Tier, le magiſtrat, 'ecrivain, l'artiſte inven- 


teur, parce que leurs ſalaires ſont bores, & 
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que ſi l'on attribuoit Ja gloire à ur nẽgociant 


forſqu'il eſt deja favoriſe des dons de la for- 


tune, les autres Etats n'aurojent aucun ai- 
guillon pour les efforts defintereſſes dont ils 
ont beſoin dans la carriere orageuſe qu'ils 


parcourent. 9 15 
: . l "7 i N 


OFFICIERS. 


LI ſoldat n'expoſe⸗t· il pas ſa vie comme 


le premier officier ? ne ſe bat - il pas avec le 


meme courage? Eſt-il connu, eſt-il ho- 
nore ? Non: il n'à riſque que fa vie, l'offi- 

cier a riſque ſa vie & ſa fortune: la gloire 
l' attend; ſavez- vous pourquoi? A raiſon 


du ſecond ſacrifice. 


{ 


Un officier eſt quelquefois pedant eomme 


un regent de college: il fait un @talage des 


termes de fon art, comme celui-ci du nom 


de ſes auteurs; il eſt permis d'avoir la cou- 
leur de ſon état, mais l'affiche en ſera tou- 
' Jours faſtidieuſe. 5 


Voila cent mille hommes en marche. II 


eſt impoſſible qu'il n'y ait pas parmi eux un 


Turenne; mais cet homme, jeté hors des 


routes qui conduiſent aux grades ſupẽrieurs, 


reſte dans l'obſcuritè. 


Quoique la tactique nouvelle ſoit toute 
differente de la tactique ancienne, le mili- 
tairę ne ſauroit trop lire hiſtoire & y &tu- 
dier les manceuvres ſavantes des anciens ca- 


pita ines. Ils apprendront Vart de connoi- 
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re Je prix du tems, des lieux, des occafiong, 
& ils jugeront Phomme avant tout; car il 
faut encore plus Etudier le genie de ſon ad- 
verſaire que la nature du terrein. 5 
C'eſt un malheur pour Fetat qui a telle- 
ment ſubdiviſe les emplois, qu'un militaire 
aujourd'hui ne peut plus que tuer, & que 
les ſoins de l'adminiſtration d'une cam- 
pagne, ſoins importans & journahiers, ſont 
% VVV ĩ int 

Chez les anciens, le guerrier ne rougiſ- 
ſoit point de fournir aux beſoins de la vie 
de ceux qui alloĩent combattre. Le metier 
de la guerre n'ẽtoit pas ſeulement celui de 
la devaſtation ; il embraſſoit toutes les par- 
ties qui pouvoient conſerver les legions, 
Epargner Feffufion du Yang. Ces habiles 
generaux prenotent ſoin du ſoldat tout en- 
. . 8 
La diſcipline eſt nẽceſſaire; mais trop. 
auſtere elle dEcourage, elle fait du ſoldat une 
marionnette qui ſait mieux*obeir que com- 
battre. Il ne fuira pas, mais ſaura t- il at- 
taquer ? | = „ 

A toutes ces grandes maſſes mouvantes il 
faut une ame: ſi elle eſt Eternellement paſ- 
five, que deviendra- t- elle un jour de ba- 
taille, od. le ſoldat a beſoin de forces ſurna- 
turelles? 5 5 Ke | 
_ Ceeſt la liberté qui donne de l'énergie, 
qui inſpire de la vigueur, & qui fait. faire au 
militaire plus qu'on ne lui a demande. 
Quand un homme riſque ſa vie, la. ſſez · lui 
du moins l' honneur de la perdre a ſon gre; 
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ne le condamnez point A Etre tn6 la preciſe. 
ment; laiſſez- le mourir un peu plus loin; 


» 
* 


le ſoldat mourra ſans ſe plaindre, & le ge- 


neral s'en trouvera mieux. e 
Qui a emporte les villes d'aſſault? Qui a 
force les phalanges victorieuſes? Qui a af. 
fronte une artillerie foudroyante ? C'eſt un 


noble deſeſpoir, une fougue independante, | 


* 
6 


un moment ou Von a brave les regles, les 


combinaiſons & les ordres du general. Le 
tout eſt de vaincre. . 5 
Pourquoi les jeunes officiers ſont- ils ceux 
qui mettent le plus de durete dans le com- 
mandement? Cꝰeſt qu'ils n'ont pas encore 


l' experience qui enſeigne que le ſoldat obtit 


ſans murmure à celui qui commaude ſans 


nhumeur, & que le moyen le plus ſùr de fa- 

'conner a Pobeifſance les caractères les plus 
 indociles eſt de ne rien exiger qu'au nom de 
la loi; par ce moyen l'officier ne fait point 
hair Pautorite,. | | 3 


Le grand art du general eſt de bien con- 
noitre le genie de la nation qu'il conduit. 


your en régler uſage. Le Francois bouil- 
lant, impctueux, eſt capable d'exëcuter ce 


que le courage tranquille d'un peuple phleg 
matique ne peut entreprendre ſans temerite, 
Voici un exemple tire de la vie du brave 


Chevert. | 


Le ſiege de Prague eſt réſolu. Tapdis 8 


que Chevert prepare en ſilence tout ce qui 
eſt nẽceſſaire pour aſſurer le ſucces de eſ- 


calade, Maurice couvre ſon deſſein en don- 
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nant deux fauſſes attaques. On avoit beſoin 
d'un ſoldat aſſez jotrepide pour ne pas rai- 
ſonner ſur le peril & s'elancer le premier 
ſur le rempart. M. de Chevert, qui ſavoit 
parler à chacun a langue, adreſſe cette bi- 
* zarre & perſuaſive inſtruction au grenadier 
RK 25 choift pour etre Pexecuteur de ſon 
| | \ i 35 8 
„ Ecoute- moi bien (lui dit- il avec un ton 
1 dafſurance); quand tu ſeras ſur le rem- 
* part, tu t'avanceras vers la ſentinelle; 
& elle criera, qui va la? Point de réponſe. 
« Elle criera ure ſeconde fois, garde - toi 
0 bien encore de repondre; elle fera feu 
'* ſur toi, elle te manquera; alors tu t'ẽ- 
66 Janceras ſur elle, tu la poignarderas; 
1 moi, je ſerai la pour te ſoutenir.“ 
= Qu'auroit fait un autre en pareille occa- 
5 Hon? Une des maximes favorites des 
grands, eſt que tout eſt poſſible avec Var- 
gent, quoiqu'ils ne tentent rien ſans Eprou- 
ver le contraire. Ils ne connoiffent que ce 
moyen pour mouvoir les hommes. Comme 
ils ne ſeroient rien ſans argent, ils ne | 
concoiyent rien audeſſus de Vargent. Le „ 
militaire que nous ſuppoſons à la place de 
M. de Chevert, n'eut donc pas manque de 
prendre, dans une compagnie de grenadiers, 
.. vn. homme de bonne volonte, a qui il evit 
promis &.donne une bourſe. Le ſoldat al- 
$ foir fermer les yeux ſur le danger; l'officier 
imprudent Petit decouvert par la recom- 
penſe promiſe; & homme qui nen voir 
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T5 1 . 4 7 1 | DE 
L jamais qu'il puiſſe mettre en ẽquilibre avec 
. fa vie, ou manquoit, ou haſardoit le ſucces 

Wy par la crainte ou la precipitation. que pro- 

# duit neceffairement ua peril evident, # 

2 H vous manque encore un plan de con- 

4 ſtitution militaice national, c'eſt-·A· dire, un 

, plan calcul& ſur les moyens, le genie & la 

| puiſſance de la nation. Qui n'a ſenti la nẽ- 

; ceſlite de conduire un peuple &apres ſon 

: caratere? Ceux qui ne reconnoiſſent point 

b cette importante verite, ne riſquent- ils pas 

e de mener par tous les degres du deſeſpoir la 
partie de la nation dont l'ẽtat eſt de $'ho- 

: norer, & celle de toutes les nations de Eu- 

5 rope, qu'avec ces deux ſeuls moyens, l'hon- 

p neur & la confiance, il eſt ſi facile d'tlever 
L à tous les genres de prodiges, RS. 
Y . 


CURES DE CAMPAGNE. 


La clerge en France a pour chefs des 
prelats diſtingués par la naiſſance, & qui, 
environnes de la pompe du luxe, jouiſſent * . 
paiſible ment de leur opulence; ils fixent les 
regards; mais qui s'occupe de Phumble 
cure de paroifſe, > pauvre paſteur de cam- 
—Pagne, charge de tous les travaux apoſto- 
ques? Jetons les yeux ſur ces hommes 1g- 
noreẽs, dont la fonction perpttuelle eſt de di- 
riger les ames du peuple, & qui, par leur po- 
ſition, ſont capables de ſeconder en tout tems 
les vues bienfaiſantes de l'adminiſtration. 
Le cdͤré de paroiſſe dans les villes n'a 
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qu'un revenu modique, & celui de village 
poſsede à peine le néceſſaire; il eſt une 
charge de plus pour les pauvres payſans 
dont il eſt appelie a étre le père. Ne ſe- 
roit- il pas de la politique de leur accorder 
un peu plus d'aiſance? Le ſuperfly d'un 
-cure ſe rẽpand toujours ſur ce qui Tenvi- 
ronne. Appelle par ſon miniſtere a des 
actes de charite, il reſulteroit un double 
avantage de le mettre en état de ſoulager 
lui-meéme ſes paroiſſiens; & leur recon- 
noiſſance, jointe a la veneration qu'on porte 
à ſon caraftere, donneroit plus de poids à 
A .Pautorite paſtorale. fot i Pal 
L etat, en ſalariant davantage les fonc- 
tions des cures de campagne, ſeroit en 
droit d' exiger d' eux des travaux qui s' accor- 
-deroient parfaitement avec le loifir dont ils 
jouiſſent. Inſtruits, ils inftruiroient les au- 
tres. Ils ſont lettrés parmi des hommes iy- 
norans & groſſiers; eux ſeuls parlent au peu- 
ple aſſemblé; ils poſſcdent le genre d'elo- 
3 quence convenable: quels autres organes 
lle gouvernement pourroit- il choiſir pour 
roepandre quelqu'idée nouvelle, & faire 
a4 adopter un projet qui auroit beſoin d'etre 
3 appuyèé ſur la baſe de la eonfiance? Qui 
4 peut mieux preparer les eſprits, & les rẽ- 
cConcilier avec Padminiſtration qui de loin 
paroit toujours effrayante, detruire enfin 
ces bruits populaires dont on ne connoit 
ni Forigitfe ni le but, & qui ſouvent &op- 
ſent a toute amElioration? _ 5 
Enuſeigner la ſaine morale, combattre la 
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heureux villageois, donner quelques notions 


Chiſtoire naturelle & d'agriculture; quel 
dien peut faire un bon cure de campagne, 


sil reunit un eiprit juſte 2 un cœur hon- 
nete! II fera cherir la gouvernement; il 


TEpandra des lumieres utiles; il formera des 
ſujets fidelles & de bons agriculteurs. 

Dans ce tems ou Von appelle de toute 
part les lumieres les plus favorables, on l'on 


tend generalement au plus grand bien, les 
cures de campagne doivent <tre conſidérés 


= comme les conſolateurs nes du peuple; ils 
peuvent lui faire aimer ſon état. Si le 
gouvernement eſt un pibote attentif aux 


moindres orages; ne lui faut-il pas des mains 


r e & habiles, pour ployer au beſoin 
voiles & manier les cordages? Or, les 


cures qui commandent par la parole aux 


claſſes laborieuſes de la fociete, aſſimiles - 

Feſprit du bien public, peuvent contribuer 
dans plus d'une occaſion a Pexecution des 
ordres les plus ſages. Mais, je le repete, il 


faudroit que ces conducteurs ſpirituels fuſ- 


ſent mieux recompenſes de leurs fonctions 
journalières, & qu'un revenu plus ample les 
mit au- deſſus de toute dependance de leurs 


ouailles. . 
Je connois pluſieurs de ces bons cures de 
campagne, qui, malgre Vextreme mèdio- 


grits de leur prebende, trouvent le moyen 


* 


eee de Campognes) 281. 
ſuperſtition & le fanatiſme, ruiner de vieux 


. Prejuges, expliquer quelques-uns de ces phe. - : 
nomenes qui effraient l'ignorant & mal- 
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de faire infiniment plus de bien que des 


millionnaires meme genëreux: leur cha- 


ritẽ active, induſtrieuſe, ſait creer mille reſ- 
ſources. | Les uns ſavent préparer des re- 
medes ſimples aux malades qu' ils conſolent, 


& s oppoſent aux preſtiges des charlatans; 
les autres, livres aux travaux de l'agricul- 
ture, la perfectionnent par leur exemple. 


En general, leur vie eſt innocente & leurs 
mceurs font honnetes; il y a peu de ſcan- 
dale parmi eux, parce qu'ils ont beſoin de 


Veſtime de leur troupeau; ces hommes re- 


fpectables vivent loin du bruit & des regards 
du monde; inconnus, oub:ics & contens de 


jeur obſcurité, leur vie s'ecoule dans la pra- 
tique des devoirs preſerits par Pavangile. 


Oh! qu'il m'eſt doux de rendre publi- 


- ,quement juſtice a cette portion d'hommes 
que j'honore, & que le gouvernement pour- 
Si choifir comme les canaux des id es les 


plus ſaines! Toutes leurs fonctions ſont pa- 


ternelles & pourroient embraſſer encore plus 
d' objets; ils n'agiſſent que par la voie de la 


perſuafion ;. quel organe plus heureux & 


plus prompt entre Pautorite & le peuple ! 
. a 5 | ; . # ne ( 
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